Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



V'-* 





», 

t 



■ » 



4.' 






f 



■ ■ . * 



Duuu54464i 






« , 






• V 



I 



Illllllllll 

6000544641 



• ••• 



'•■ « 



•) 



*. 



r « 



.yr 



- • 



f 



HISTOIRE 



DB 



L'ABBAYE DE GERGAMP 



ORDRE DE CITEAUX, AU DIOC£SE D'AMIENS 



PAR 



Adolphe de CAHDKVACQUE 



Ouvrage couronné par la Société des Antiquaires de Picardie 




ARRAS. 
SUEUR-GHâRRUEY, Libraire-Éditeur, 

PETITE PLACE, 31. 



■} :■ 



AMliHS. TTFOOtÂFBIt Dt DtLàTTAl-LBMOIL. 



montes , 



Bernardus valles, Ignatius urbes. 



JUSTIFICATION DU TIRAGE 

S50 Exemplaires sur papier ordinaire 
50 Exemplaires sur papier vergé et numérotés. 



AVANT-PROPOS. 



Le 111* siècle, si fertile en événements mémorables, vit 
naître en Picardie un grand nombre de maisons religieuses. 
Beaucoup d'écrivains, nos maîtres en histoire locale, ont 
développé tous les avantages matériels et moraux qui 
résultèrent de l'existence des moDaslèrtJ!!. A celle époque, 
et pendant les deux siècles qui h siiivireol, on voit la 
civilisation, l'instruction, les arts et la littérature, de même 
qae l'agriculture, entrer dans une voie nouvelle, et acquérir 
Uen peu de temps uneeilension rapid*;. Bientôt la plupart de 
Pftos terres incultes sont transformées en de vastes jardins, 
les campagnes sillonnées de canaux et les rivages de la mer 
arrêtés par des digueâ. Les populations que les moines 
éclairent, renoncent à leurs instincts farouches, et peu â 
peu ils jettent au milieu d'elles les premiers germes de la 
liberté. 

L'histoire des abbayes, il'ailkurs, est généralement palpi- 
tante d'intérêt, toute remplie d'événements qui se rattachent 
à DOS aonales, cl si l'élude de l'histoire nationale, qui a 
aeqnisdaus ces derniers temps des proportions si étendues. 
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mérite à tous égards noire allenlion, il n*est pas inutile, 
croyons-nous, de répandre aussi quelque lumière sur ces 
communautés, parfois peu importantes en apparence, mais 
grandes surtout par leur influence civilisatrice et par leur 
intervention dans la politique du moyen-âge. Bien quMl n*en 
soit pas de tous points ainsi pour le monastère dont nous 
allons entreprendre d*esquisser les annales, nous avons 
Tespoir, cependant, que notre modeste travail ne sera point 
perdu pour la science historique. 

L'histoire de Tabbaye de Cercamp est curieuse par une 
foule d'actes et d'événements qui la regardent directement 
ou qui s'y rattachent plus ou moins (1). Les faits que nous 



(I] Ou a peu écril sur i*abbaye de Cercamp : nous avons recueilli toutes 
les Dotions propres à la rédaction Je notre travail dans nos historiens d*Artois 
et de Picardie et dans les actes imprimés ou manuscrits que nous avons 
pu découvrir. Nous avons puisé nos plus précieux documents dans le riche 
dépôt des archives départementales du Pas-de-Calais. On peut consulter, 
du reste, sur Tabbaye de Cercamp : Chronique abrégée de ScUnt-Riquiêr, 
par J. de la Chapelle, Mém. Soc. d'Emulation d'AbbevillCy 1852-1857, p. 210 
et suivantes. — Mémorial du commencement et fondation de la maison 
de Cercamp^ rédigé en Tcrs par un religieux, D. Pierre de Laderierre, en 
1590. — Mes, Titres de Vabbaye de Cercamp^ Arch» du département du 
Pas-de-Calais^ voy. M. Roger. Bibliothèque historique de la Picardie et de 
t Artois^ p. 40. — If. Harbavillc, Uém, historique et archéologique du dépar- 
tement du Pas-de-Calais^ 11, 284 et 285. — Turpin, Comitum Saneti 
PauU annales historid^ p. 60. — Petit Pages, p. 78 et 117. — Piganiol, 
Nouvelle description de la France^ Picardie, t. II, p. 45 et 52. — Ferry de 
Locre, Chronicon Belgiçum. — Malbrancq, de Morinis, — Sauvage, Uistoire 
de Saint-PoL ^ Gallia Christiana, tome 10, Provincia Remeosis, Cams- 
Campus. — Darsy, Bénéfices de l'église d'Amiens, t. !^ p. 204, 216, 479. 
t. Il, p. 76, 77, 78,79, 81, 82,257, 261, 368, 387, 392, etc., etc. — 
A. Làboutîf la Bit» Cantsraine^ légende Picarde. — Extrait et Mémorial du 



présenterons dans rinlérêl des annales et de rarchéologie de 
notre pays, ne seront indifférents, nous l*espérons du moins, 
ni aux habitants des localités quMls concernent, ni aux 
honorables savants qui jugeront notre travail. Puissent les 
nns et les autres nous accorder une indulgence dont nous 
reconnaissons avoir grand besoin. 



commencement de fondation de la maison de Cercarop, ensemble Us 
ifilaphes de plusieurs fondateurs avec plusiettrs autres choses notables ; copie 
de plusieurs écriteaux des anciennes peintures du cloistre comme aussi de 
ckronicques de la librairiSy 1038. Manuscrit de Don Eloi Labbe, religieux de 
Cercamp. — Archives du Nord de la France^ nouvelle série, t. II, p. 896. 
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Une maxime ccclêsinslique. souvent reproduilc par les 
nombreux auteurs qui ont écrit l'histoire monaslique, assigne 
comme séjour les collines aux Bénéclicllns, les vallées auit 
enfants de sainl Bernard, el les villes aux laborieux 
disciples de saint Ignace, Benedictus montes, BermrdutcaUes, 
Ignaliut urbes. Nous voyons ce pieux axiome se vérïfler en 
ricardie : Les Bénédictins occupèrent Saint-Itiqulcr, Saint- 
FuscieD, Sainl-Josse ; les Jésuites ont ronde dans la ville 
d'Amiens un collège célèbre et les moines de Cileaux 
s'élablireDt à Cercam[) clans la vallée de la Canche. 

En suivant le cours sinueux de cette rivière, au sortir du 
village de Bourel, on arrive au bameau de Cercauip dépendant 
de la ville de Frévcnt, dont il est distant d'un quart de Iteue. 
Au milieu de celle fraîche et riante vallée, dominée par des 
bois d'une grande clcndue el d'un aspect mnjeslueux, l'œil 
du \oyageur arrêté par les charmes d'un sîle aussi piltoresque, 
découvre d'ioiporlanles conslrutlions, fonuant contraste avec 
tes modestes maisons des habitants d'alealour. Ces murs 
soDl ceux du magnirique établissement industriel de !\]. lu 
baroD de Fourment, dont le père a établi, eu 1823. une 
filature de laine Irès-considérable sur les ruines de l'ancien 
couvent des moines de Cileaux. 

Nous n'entrerons pas ici dans la discussion de l'origine el 
de l'clymologie du mol Ccrcamp, nous ne pouvons mieux 




13 

bire que de reoTorer le ledenr a la STnle dnsprtatîoa de 
M* A. L4iboQn. insérée dans TonTrajce inlilulé: la BêU 
CwUeram^^ tégende Picarde, Amiens. 1&6L Noos dlerou 
UnilefoU les diterses opinions des anlears snr ce svjet. 
FiuHeurs, et parmi eoi M. Barbavîlle, prétendent que oe 
MMD rappelle Teiptation do crime de son fondateur, br csapî, 
ftuut im eowp ^' eofi^ cfter (1). Selon eoi, celte élymologie 
prouve qoe rien ne fol épargné ponr assurer aux religieux 
une ample donation. D'autre pensent qoe Tétymologie du 
mot Cercamp, Canueampus, Cker-eamp^ indique lebonbeur 
que goAtèreot ces cénobites dans cet asile de la prière et de 
la vertu. 

M« A. Labourl réfute ces diverses opinions et démontre 
que parmi les divinités gauloises, il en était une appelée 
Camp, que les monuments qui lui étaient consacrés étaient 
précisément de la nature de celui appelé Clairfage, dénomi- 
nation de l'abbaye nommée à la fois Claircamp et Clairfage, 
et qu'il Taide de ces monuments il est possible de remonter 
aux causes qui ont fait appeler Cercamp et Ourscamp, les 
deux autres abbayes fondées en même temps par Hugues de 
flampdavesne. 11 voit dans Cercamp le Champ du cerf, devenu 
syn)bole de la localité, comme Tours pour Ourscamp, alors 
que Tabbaye avait pour armes parlantes tin cerf placé dam 
un champ, écusson qui avait été sculpté dans le siècle dernier 
sur le fronton du principal corps du bâiimentde l'abbaye (S). 



(1) DéUcii des Pays-Bas, lome II, page 5S1. 

{%) Nous avons retroufé la pierre sur laqueUe ont été gravées cet 
armolriei ; <*lla rit enclavée dans un mur latéral de Fbôtel du Grand 
Hainl-Uartin k Frévent. Son bel état de conservation nous a permis de la 
reproduire. 
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La fondalion de ce monastère de l'ordre de Cileaux, 
remonte au XII' siècle. Elle ne Tut pas seulement due, comme 
un grand nombre de rundallous religieuses de celte époque, 
h la piété Tervenle de nos ancêtres: elle lut surtout destinée 
à transmettre à la postérité la mémuire de l'eipialion des 
crimes du plus puissant seigneur de la contrée. L'église 
voulut, par un cbâlimenl eiemplaîre, maintenir le haut 
degré de puissance auquel elle était parvenue, et assurer à ses 
ministres la Torce morale et l'aulorilé nécessaire à l'entier 
accomplissement de leur mission civilisatrice. 

Voici la légende de celte fonilalion dont nous avons 
emprunté le récit aux historiens Malbrancq, Turpin, Ferry 
de Locre, etc., etc., etc. 

a Bugues de Campdavène, comte de Sainl-Pol, était, dit 
p Turpin (1), un seigneur violent et emporté et que dominait 
D l'inclination martiale. Il ne pouvait se contenir, c'est 
p pourquoi il se trouvait tonjnurs aux prises avec ses voisins, 
t d'oii il arrivait souvent que ses états en payaient la folle 
u enchère, mais ses eicès montèrent jusqu'à la Tureur : il 
» n'épargna ni le Ter ni le Teu contre ceux qu'il haïssait, ou 
» dont il croyait avoir reçu quelque mcconlentoment. l.c 
I sacré ne lui était pas plus re»!pectable que le profane. > 

C'était un puissant seigneur. Sun alliance avec son suzerain 
le comte de Flandre, et l'étendue de son domaine, qui 
embrassait 36S villages à clocher (2], avaient enflé son 



(t) Tarpln. nislolre des comies de Salnl-PoI. 

(S) Ferry de Locre, dans son BUloirt cItronoJogique deê comU, payt el 
vilbdt Sainl-Pol, page A, noui a luîsiA la curleune énuinAralloa de louiei 
ht loetiilé* toamiies au poutoir du comte de Sainl-Pol, Ruguc^ de 
CanpdafMDe. 
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orgueil. Descendant de Charlemagne par les femmes, encore 
à ia fleur de Tâgo et avide de gloire, il fut l*un des premiers 
à se croiser, en 1096, avec son fils Engeirand. A son retour 
de Terre-Sainte, llt7, il trouva Gauthier, comte d*Hesdin, 
en révolte ouverte contre Baudoin Vil% comte de Flandre. 
La vie des camps avait rendu son humeur farouche et 
belliqueuse ; il s'empressa d*unir ses forces à celles du révolté 
pour porter le fer et le feu sur les frontières du pays flamand. 
Plus tard, en 1131, ne pouvant résister à Taltrait que 
toute occasion de guerroyer avait pour lui, et aidé du 
seigneur d*Auii, des sires de Beauval et de Saulty, il conçut 
ie hardi projet de faire le siège de Saint-Riquier, et, le 
28 août, il arrivait sous les murs de cette ville. Ayant 
éprouvé une résistance acharnée de la part des habitants, la 
soif de la vengeance lui inspira Todieuse résolution d*employer 
un mode de destruction jusqu'alors inoui dans les fastes 
militaires (1). Il fit lancer le feu grégeois dans la place 
assiégée, ces matières enflammées mirent le feu dans toute 
la ville, pénétrant dans Téglise de Tabbaye où elles attei- 
gnirent un religieux qui fut brûlé sur Tautel même où il 
célébrait la messe (2). Il se produisit une telle panique et 

(1) De Vérité, UUtoire du Comté de Ponihieu. 

(2) SancU Ricbarii orbem cœnobiiimque, nuUi aelaU, sexui, nec ordini 
parceiis, igni ferroque grassatus, supremo abslulerat eicidio. De quo 
Anselmus Gemblacensii in suo chronico memioit bisce verbis : a Hugo 
Candaveca exortis inimiUciis conlià opidanos S. Ricbarii io pago PontÎYO» 
totom opidum, cum ecclesià Sancti Ricbarii penitus combussil; to qu& 
eoclesià aliquot mouachi et ioestimabiIisj;mu1Utudo promiscui sexûs, quod 
dicUs oefat est, 8imul concremala periit. Sic ille ad anDum 1131. » 

Malbrancq, De MorinU, parlant du feu grégeois dit : a Quod sic interiora 
peoetravit ut monacbus tummo sacro ad aras opcrans, eo corruplus arserit, 
dctus que victima turbatis mysteriis occubuerit. 
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un lel désordre parmi les habiianls, que Ips conrédérés 
porent entrer dans la ville embrasée. S, '00 personnes 
périrenl dans celle journée, lant par le fer que par les 
fldoimes; le mniiaslère el la riche bibliothèque qu'il ren- 
fermail, furent iiicemliés (1). 

Pendant que les sauvages fureurs du comte de Sainl-Pol 
faisaient de Saint-Rii|uler et de son abbaye, un œoncean 
de ruines fumantes, le Papu innoceut II présidait le concile 
(le Reims , en présence du roi Louis-le-Gros , de son 
nis Louis-le-Jeune, de douze pairs de France et de tout 
ce que la cour possédait d'illustre. L'abbé de Saint- 
Riquier, Anscher, ami de saint Bernard, échappé comme 
par miracle au sac el à l'embrasement de la ville , 
prit la résolution de s'adresser au souverain Pontife pour 
obtenir vengeance de Hugues de Campdavesne ; il se rendit 
donc à Reims accompagne des évéques d'Amiens et de 
Thérouanne. Tous Irois firent à Innocent II un tableau si 
émouvant des désastres de Saint-Riquier, que le concile 
crut devoir rendre immédiatement contre les incendiaires le 
canon que voici (S) : 

a Pessimam si quidem et depopulalrîccm et horrcndam 
» incendiariorum maliciam, aucloritate Dei, et bealoruni 
» apostolorum Pétri et Paull omnino detcstamns et inter- 

• dicimus. Hxc etenim peslis, bsec bostilis vaslitas, omnes 

* alias deprxdationes exsuperat : quœ quantum populi Dei 
I sit damnosa quantumque detrimenlum auimabus etcorpo- 
> ribos inférât, nullus ignorai. Assurgendum est igitur, et 



[1} HirtjralogedeSaiat-Riquiur, Kiede saint ieiB-BaplIgte 1131. 
(2) Sltnioiid, Acu coucilioruin el cpUiolie ildcreulei ac coaiLitutioDci 
lunuDatum PoDiiOcuiu, toui VI, pan j, col. 1IS7. 
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i^ omnimodis laboraodniD, m Unta clades, taoUqne pernicies, 
» pro saiute populi eradicelur et ezUrpetur. Si quis igitor 
» post hujus Dostrs prohibitionis promulgalionem, malo 
» studio, sive pro odio, sive pro Tiodicli, ignés apposoerit, 
» Tel appoDi fecerit, aut appositoribuscoDsiliom vei aoiilium 
» scieoler Iribuerit, excommunicelur. Et si mortaos fuerit 
1 incendiarius, christianà careat sepulturâ: nec absolu 
» Tator, etc. » 

Le coDcile touché des désastres de Saint-Riqoier, se montra 
généreni et compatissant envers son église ; plusieurs prélats 
proposèrent même de condamner le comte à reconstruire le 
monastère à ses frais. Mais Innocent 11 nomma une commission 
composée d'évéques pour instruire l'affaire et la juger 
ultérieurement (1). 

Loin de s*effrayer des menaces que l'église, alors toute 
puissante, semblait accumuler sur sa tète, Hugues de 
Campdavesne parut prendre à tâche de la bra?er par de 
nouveaux forfaits. Après avoir été Taillé de Robert, comte de 
Ponthieu, dans l'expédition contre les Caletais, il éprouva 
une telle inimitié contre ce prince, qu'il résolut de s*en défaire 
par un assassinat. Il lattaqua à Timproviste dans une partie 
de chasse au point de jonction de deux routes, et le massacra 
inhumainement (2). 

A la nouvelle de ce nouveau crime, un cri d'horreur se 
fit entendre et se répandit dans toute l'étendue du comté 



(i) AndUi looooefttlaf , te prinam Istias comiiis ctostm epuoopis ae 
Rroeerikws pofioMKHiai wtvùltwîtm reliqaeos, cam ils confenit, etc. 
Malbrtncq, De Marinis, Um. III, p, 161. 

{% De VéHié, Biêioirtdu ComUiUPonikku.Umkeh p. 115. — Malteaacq, 
De MorMê, um. 111, peft ua. 
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soumis à la puissance du meurtrier. Le coré de Beauval ne 
pouvant ilissimtiler ses senlimenls, s'emporta contre l'in- 
tolérable domination du comte de Sainl-Pol. Cyliii-ci devenfl 
furieux, s'élança dans la maison du préire, et, ne l'ayant pas 
trouvé, se rendildroit au Icmplo ;lâ,5a fureur mécotinaissanl 
la sainti'té du lieu, il perça le ministre de l'autel à l'iuslant 
mëmeofiil célébrait le saint mystère (1). 

L'indignation fui portée îi son comble dans tout lo pays en 
apprenant ce meurtre sacrilège. Les évêiiues d'Arras, 
d'Amiens, de Noyon, de Soissons, de Beauvals cl do Thé- 
rouanne, ({ul composaient la commission d'en[)nèle nommée 
par le concile de Reims, s'empressèrent de signaler ce nouvel 
allenlal au pape Innocent H. Alvïse, évéïiue d'Arras, écrivit 
de son côlé au roi pour réclamer son intervention dans le cas 
ofi les anallièmes de l'église demeureraient impuissants. 
Louis VI répondit à l'évèipie qu'il connaît à sa prudence le 
soin de remettre dans la bonne voie ce tyran et ce sacrilège 
et qu'il le trouverait disposé à l'aider de tout .son pouvoir (S). 
Le souverain pontife lança donc contre te comte de Saint-Pol 
une bulle d'escommunication (3). 



{!] Malbrancq, D« itorinit, lotae II). 

HugocamiianensU, priïCH campus avenv, ei Bealrii ejus conjux, ani- 
pliuinil lurrttiiril SoncU PauU (360 lurriU pagi in eo numurantur) coiuiies, 
CariearDpi-n»e iDoaasteriuin li rundamcoUa etzdincaiil, varlisque posscsslo- 
nibus IncuplïUiil. LiberalilaUs hujujKo vauH, patraioram ab Ipso Hugoae 
Baginuruiu mattuiludo. Qui^pe, netcio qui ducius limullatv, PoiiiliWmiteii) 
comlirtn, langiiiue atbl «Inclum IntcrFrccrai : Sacerduiem In Ikllovacenil 
tint, Do'laol arce mUtu pawibiisabjunciï, ucrfioperanlem.mijureaudai:!!! 
gladio lniosruderal(cuiu» tragsedlxbfslorla in vitrcï quadam tcneslrl,et in 
pagn i-iiainiiumcurniiur). 

(3j Tu'pin. Ilittotre dti comltt di Saint-Pot, page 63. 

{)] C«ie bulte a élé reproUuile par Halbraoci). — Di MorinU, lome 111, 
page 183. 

S 
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Ce mode de répression exerçait sor Vesprit d'alors ane 
Impression telle qu*il est dIfBcile de nos joors de s*en faire 
nno idée bien joste. A cette époque de foi religieose, une 
pareille sentence jetait l'effroi parmi les populations. Aussi, 
dès que l'entrée de Téglise et la fréquentation des sacrements 
furent interdites au comte de Sainl-Pol, malgré sa puissance 
et sa bravoure, Hugues de Campdavesne resta seul ; ses 
serviteurs les plus intimes n'osèrent plus lui donner leurs 
soins : ses parents, ses amis se détournaient à son approche ; 
pour tous, enGn, il devint un objet d*borreur. En vain cher- 
chait-il à se raidir contre cette position désespérée ; livré à 
lui-même, sans puissance» sans moyen d'action, il se sentit 
touché de repentir et résolut de changer de vie. 

Hugues s'humilia donc, avouant l'énormité de son crime et 
implora le pardon de l'autorité ecclésiastique. « On adressa 
€ de sa parte Rome un mémoire suppliant, Libellus iupplex. 
« La commission d'enquête, dit Malbrancq, y peignit le récit 
« du changement opéré dans cet homme jadis si cruel, 
« maintenant si doux et qui, comme le loup ravisseur de 
« Benjamin, était devenu un agneau. » Les évêques termi- 
naient en demandant ce qu'il fallait faire du comte de 
Saint-Pol (1). 

Innocent II, charmé d'apprendre celte conversion, pensa 



(i) Transmissus primùm Romam libellas ejus supplez, et descripta bomi- 
nls truculeiitissimi io mansuetissimum cooversio ; et cum Benjamin lupus 
rapax faclus sit agnus, quid de saocli Pauli comité sit agendum ? Istus 
admodumbAcanimi conversioDelnnoceotius, mandavitabsolvi reum, modo 
ioslgnem miilctani tôt dispendiis consentaneam subeat. Non praetermisere 
hanc PoDtiQcis legem Episcopi, qaio ila implevere, utplaDè qui» cenaaerit 
mmsuram coagitatam et Muperfluentem^ sed ejus in animas bonum eos 
praeûxisse. — (Turpin, Histoire des comtes de Sainl-Poly page 03.) 



que puisque Dieu dont il élail l'image sur !a terre, avait 
proclame quu le repentir el la péiiilence cfTaçaient loua 
les crimes. Il convenait do no pas refuser à Campdavcsne U 
décharge qu'il snllicilait et donl canonit]uemenl il se monirail 
digne ; mais il avait occasionné h l'êglige un préjudice consï- 
dt^rable, il devail, à titre d'exemple el de restitution, une 
réparation proportionnée au mal qu'il avait Taîl. Le pape 
répondit donc que le coupable repentant rentrerait dans le 
giron de l'église, à la condition qu'il payerait une amende 
égale à toutes les dépenses qu'il avait occasionnées. Les 
é^'èques ne négligèrent pas le décret du souverain pontifa 
el l'exécutèrent même si ponctuellement que, bien que l'a- 
nende put paraître fort élevée, elle semblait cependant être 
(liée pour la rédemption de l'âme du pécheur. 

Les six prélats. Garin d'Amiens, Jossetin de Soissons. à/ilon 
de Thérouanne, Alcise d'Arras, Simon de Noyoa cl Odon dn 
Beaiivais. condamnèrenl le coupable à Tonder trois monas- 
tères et à les doter convenablement de manière à réparer 
par cette œuvre expiatoire la desIructiuD de Sainl-Riquier, le 
meurtre du comte de Ponthieu et celui du malheureux curé 
[ d«6eauval [1]. 

Trop heureux de renaître à la vie civile el religieuse en 



(I) EqiiM«m aono 1I3T, coaciut «piaeoponim ooeiot in qnibus Ambii- 

[ aentlf Coxinut, Suetsionicut Joslcnus, Ti^rvsneosls Uilo, AlrvbatL'iiiM 

Imui, NoviODienifs Simoti, Bi'Uovaceti&is Oilo, (bl purKi mailniË pjm 

I Inpiot conclus iierïenwraot}, commun] •eoU-Dliiruin Decrcio KUiunnitili 

L«t HugoComct pecuu sua. quii gfiadton, ri> grand iiiril>us pledniiKjDU 

Mlimercl. In primit laacU Hiubirii urbein inliqaiMintam, eœnobiunii|utr 

I n'IiKUii, semi, nec onlinl r^rwiis, tcsinuIgnegTassaïusiniilincidnnio- 

w excidip. cwJibus tiominum crudeUissimis ■ffeceni. ^Turpln. llUlçirt 

V comift lit Saint-Pol, pugc 03.) 
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faisant le sacrifice d*one partie de son immense Tortane, 
Hugues de Campdavesne s*empressa d*exéculer la sentence 
dont il avait elé Trappe. Il fil donc construire le monastère de 
Clairray, entre Arras et Amiens, dota celui d^Ourscamps, au 
diocèse de Moyen et fonda Tabbaye de CliRCAMPS dans le 
comté de Saint-Pol. 

Hugues de Campdavesne possédait près de Frévenl un vaste 
domaine composé de 1200 arpents de terres labourables qui 
s'étendaient depuis Bouret jusqu'aux territoires de Bonnières 
et de Canleleux» et un autre de 2000 mesures tant de bois (1) 
que de prairies, marais et jardins. Son heureuse situation 
dans une vallée Tratche et Terlile, le poisson que la rivière de 
la Cancbe procurait aux religieux qui, en aucune saison de 
Tannce, ne Taisaient usage d'alimenls gras, déterminèrent les 
évèques à choisir celte résidence pour y élablir la plus riche 
des trois abbayes que le comte de Saint-Pol devait faire 
ériger (2). 



(1) Par suite d*un procès-verbal d*arpentage de 1684, les divers bois 
appartenaDt U Fabbaye de Cercamps avaient une conteuauce de 9il5 
arpeDts. 

(2) a II est assis, dit Ferry de Locre, sur le fleuve de Cancbe qui lai sert 
de très- grande commodité, remplissant ses très-larges viviers vers le midi, 
pour rentretènement et rafrécbissement des poissons, et comme par droit 
de passeport, lui donnant de ces délicieuses truites. Ses bois lui sont au 
diamètre vers le nord, desquels annuellement on tire très-ample provision. » 
[HUtoire chronologique des comtés pays etvillede Saini-Pol en Ternois, p 97. 

Turpln,dans son Histoiredeê comtes de SainlrPol^ sVxpriroe en ces termes: 
Delectos Quantis fluvius, qui prster cœterorum fluminum morem truta- 
rum, (quos troclas ^ voracitate Greci appelant], est ferai : quod ea ferantur 
ad ortum contrû vira fluminis obnitentes,levibus pinnis remigando, non pro- 
cul ab fluvii istius priucipio collocatum domicilium, ncque eUam procbl a 
FerventoSampauiaui comitatûsoppidulo,ubi pisdnaeseu vivaria (quod cister 



I 
I 

I 
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I/empressemenl dti comte de Saint-Pol ii remplir les condU 
lions [jui lui avaient été imposées fui Ici que, dès l'annce 1137, 
il se rendit lui-même àPonligny, abbaye de l'ordre île Cileaux 
siluèe en Auierrois. el obtint de saiiil Bernard, puiir le mo- 
nastère de Cercamp, un abbé du nom de Jordan et quelques 
disciples doDl les verlus brillaient alors du plus vif éi:lal (1). 



lienslbus ad quorum régulant eDbnnandam instulum connnune al,) spatio- 
sliSimË eipurrecia visunlur, pUulu non Inlacundo, uli ab allerï parle 
S];liie cl n«niora inateriam ligandi et icdiHcandi suppediiani amplissîmam. 

(1) Ferrj de Loue. — Turpin, etc, eic, cic. 

Cum jam de Honasiici onlials génère agerelur, suasum h Prcsulibus 
HogODi, ul Antislodorum se iransrerrel, illicituè aiieniius viscrel CUlerli- 
eniem qoainpiaifi lamtliam inai;ni Bernard) instilulls floreiilissimani, è quï 
band dubië nonnuloi adciscerei sfbi, qui cnpiasad QuaDliam Uorfporum 
cellas eicolereni perlubeoler, uti reverA evenli, nam prxsulDm Utorum 
comtnfudatiiils fretus, egregium indè slbl assumpalt manlputuin, Duca 
Jordano PonliDiaceosibus oriuudo, qut prlmam Abbalici munerii obiit 
dignliaiem. 

Vers la Gd du XI* tiède plusieurs maiiies bânédtcUns animés d'un puit- 
UDt désir de perfeclionnemenl,cbois<n-ii( une reiniliedansta foréi solitaire 
de Motesmes, aux conDns de la Champagne et de la Boargo^ne. De celle 
roodrsiu et liumble congrégaiion placée koiib la liglde direction de saint 
Roberi, est née la malsou de Ciieaux, dont le berceau Fol no lieu agreste, 
preique Inaccessible, entourée d'une nature ipre et sauvage. 

Bienifit l'ordre deCiieaui avait tu accuurir dans son (elnungrand Dombre 
de postulant», b ta tête desquels se place naturellement saint Dernard, 
rtioaime éminent de son siècle, et dont l'tnierventlon seiroute mêlée ï tons 
tes grands éTéocmenli pnlillques et religieux qui marquèrent la période 
écoutée cotre 1130 et 1133. L'accroissement de cette maison fut tellement 
rapide que. dés 11(3, la nécessité de l'élaMis sèment d'une colonie se Ht 
sentir b Etienae Hardiog ; et alors naquit la première HIIb de Clicaui, 
l'abbaje de I.a Ferlé- Celte fondation fuisuivie de plusieurs autres: Pontijfnir, 
Beaix HariK de Ponliniaco, diocèse d'Auierru (11M) ; Claîrvaux, Beatx 
Hariv Clarovatlis (tItS) cl Korimond, Bsatx Uariae de Uorlmondo, dlocèae 
de Ungrea (11 15). 



La da(fl de 1137 phI généralement atlrîboée â la fondstron 

rie l'abbaye de Cercamp. Les auleiira de Gallia Christiana la . 
rappurlcnl en ces lermcïs (1 ] : roiulalionis hiijuK annus vul^ 
baltelur (1137), sicqiie iDscrlbilur aiihuc clauslro liujui 
abballa; vulgoque creitilur. Celle ïnscrîplion dous a été 
conservée par Ferry de Locrc (S) ; elle se lisait non pas dans 
le clotlre, mais dans le munaslère ; la voici : 

l'an mil ce\t trente quatre et trois, 

pour avoir gloire souvenai^b 

REGNAM Lots sur les francbois 

et InPOCENT en court R0J(A!N8, 

le NODLE comte UuG CA>nAVAINB 

ALLA QUERIR EN Au^ERROlS 

ABBÉ COUVENT QU'iL AMAINS 

CHÏ SERVIR DIEU LE Ituï DES RqTS. 

Maïs ainsi (|iie le constate Tiirpin, dans son ffitloîreàa 
eomtet de Saitit-Pol, et selon la juste observation de 
M. Hai'baville dans son Mémorial hhlorique, les bâtiments 
de l'abbaye, commencés en 1137, ne furent terminés qu'en 
IU1(3]. 

(1) CMia Chriitiana, lonie X. — Ecclusii Ambianenils : AbbaUoi «tdi- 
nEidtlersIentiiviroriim. CuniK Cnm|iui. 

(S) Prit} ite toao. Hùloiie ehronohgiq^t dt» tomU, payt et vili» dt 
Salal-Piil. |J)gc 21. 

(3) Qui ïor6 versus non aie inlelligendi sunt quasi boc anno UonasIeriuiQ 
ci>i|i«rii,cuin quatuor ïdhiicannossusiLiiulMciegiciur Teins ejusUem Dobxm 
Cbrooicon, qunil in Perraoll Locrii bihllollieci «idisse se Hiricut perbibel ; 
conoordaotibut l'oniigDîicltabulis, ilcmijuË cbronoIngiA ecclesiaruoi clïtcv- 
dcntiuai. Iluc «rgo inno aidlGcium cotpluni est, Totle el atciius Giitcantus 
ai Pontignlico luunnilo loco, G:il)>unilo<|UÈ euinplari ad cujus iotiar olK- 
cinN |irrllc«rentur. NucaliuilcreJo toluora l.ocriiii et Hirixus, diim In bune 
annum Krurunt initia Donius. Qualiicr uulein quadriruoio perreclutu apai, 
MeuBcliot tanileffl nlibilumijuc iUECi>pL'ril loaa lltl qtio evcniHe codsUU 
foruriur ab Aogelo tlauri(|uc in annalibus prasdicils. 

Dom Beauml«r Rnutil du ivicMt tl dtt abbai/ii, page 330, 417, 418. 
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Bufifues de Campdavesne ne se conlenla pasd'avoir donné 
le terrain, il conslruisil lo^emenl i>l église pour les moines ; il 
répanilil dans loul ce mutiaslère la magniTicence, des bâti- 
ments vastes, exlériFiiroQienl beaux, riches à l'intérieur, 
alliraiil les regards d'un grand nombre de bauls person- 
nages et excitant en eux le désir de dormir d'un sommeil 
éternel sous ce monument superbe. 

Cercamp fut le Saint-Denis de celle puissante lignée ; les 
vers suivants (1) viennent le confirmer. 

CLADA DOMDS MULTOS TELLURE GEPCLTOS, 

PAULISOS COHITES, VENUOUIOSQUE DUCES ; 

ET Ltcer EXTREIIIS PATRIE SITA FINIBUS CXTET, 

TUTA TAMES OUOVIS SEMPER AB UOSTE FUIT. 

NOHINIS ID PIETAS faut ET CLEUENTIA IIFGUH, 

PRO QUIBUS ASSIDUAS FUNDII AGIT QUE PRECE3. 

Celle maison illustre renfermait les sépultures d'un grand 
nombre de comtes de Sainl-Pol et de ducs de Vendi^me ; el, 
bien que située sur les fronlières du pays, l'ennemi, de quelque 
nation qu'il fût, la respecta toujours. C'est un elTel de la 
bonté lie Dieu el de ta clémence des rois pour qui celle maison 
offre des prières coolinuelles [i]. 

Hugues de Campdavesne. pour compléter l'eipialioD et 
implorer plus elTicacemonl le pardon de ses forfaits, s'adressa 
& la mère do Dieu et oiïril l'abbaye deCercampà la sainte 
Vierge qui devint la patronne el l'avocale de celle maison (3). 



I. loroc X, Pravincia Bemensis, Carut campus. 
I ce qu'il |iinll,turaiièiârali(! laiigiempiaprèillie 



(1) GaUia eturittianc 

(3]Cetieépltaplie,! 
de Ruguei. 

(3) Le monatlère l'eil lotijours appelé dans la luiie, Kolre^Dame de Cer- 
canip Du nite, loulrs Ils maisnos de l'orJre de CIleaux éUleni soui l'ioTO- 
eailoB de la Vivrge. Le sceau Je l'abbajede Ct^rcamp re|iiÉieaial( la Vierge 
lenani IVaraot JèsN* el élendanl acs brat sur U iCte des raoinea agcDOuUlèi 



^_ lenani i vaiaoi ivstt* ei 
^H ï Kl cùiit. 



Si 

Cette dédicace est ainsi rapportée par le moine Dom 
Laderrière, prieur de Tabbaye aa XVI* siècle (1). 

Vormon du dit seigneur comte présentant l'abbaye, Véglûe 
et maison à la Vierge Marie, patronne et atoeale d^icelle. 

Rayne des cieulx^ vierge et mèret 
Ceete égUee je vout présente^ 
El voue faiel trèe humble prière 
Qu'en soyez patronne et régente* 
Jaimaie ne luy $oye%, absente 
De gloire dame et Irésorièref 
El m'octrcyes tenir et sente 

Dontj'aye votre grâce plainiire, 

RÉPONSE : 

Ta prière m'est agréable^ 
Noble eonlf^ Seau de vray, 
Soyf constant^ ferme et stable 
Et ton désir accompUray (2). 



(1) Doffl Pïerrn de Laderlerre, prieur de Cercamp ao XVI* siècle, nous a 
laiiiA tin mémoire manuicrit qui traite de la fondation de ce monastère, 
detàbUh qui Tont gouverné et des nombeuses épitaphesdansTéglise ou 
4ana lits cloîtres. On conserTe ce manuscrit aux archives départementales 
du Pas-de-Calais. 

(% Kitralt ut mémorial du commencement et fondation de la maison de 
Cercamp, ensemble les épitapbes de plusieurs fondateurs et les noms des 
abbés successivement régnant Tun après l'autre. 

On lit sur lu premier feuillet du manuscrit : 

Hamp Pierre de Lad«»rierre, religieux demeurant k Cercamp et prêtre 
lodigne — 1090, — de Laderlerre. 

Je prie eelluy de mes confrères quy aura ce livret que en mémoire de 

BM (s*n est prêtre), me dise une messe après moo trespas. — 

liai. — de Laderierre, 



INTÉRIEUR 



DB 



L'ABBAYE DE CERCAMP 




Après avoir reiracé l'oriftine de l'abbaye do Cercamp. et 
avant de parcourir les annales du monastère sousTailniinis- 
tralion des 5i abbés qui l'ont gouverne pendant une périodo 
non inlerromput) de plus de six siècles, nous analyserons la 
conslitultun et les usages de Cileaux ; nous entrerons in6mfl 
dans cerlains dêveloppcmenls sur les nombreux arlicles qui 
forment cetle règle qui Tut un chef-d'œuvre d'organisation et 
8ur leur application dans l'abbaye de Cercamp. 

C'est avec justice, dit le V. Uelyot. quo l'ordre de Citeaux, 
(jai a été une Irès-tlorissante et très-illustre congrégation du 
l'ordre de saint Benoit, a mérité les louanges qui lui ont été 
données par tant de souverains pontifes, d'empereurs, de rois 
cl de célèbres écrivains : et quoique cet ordre soit beaucoup 
déchu de son ancienne splendeur, il ne laisse pas encore do 
faire un des plus beaux ornements de l'état monastique (1). 
Fondé an XI' siècle [109S). à quelques lieues de Dijon, dans 
le diocèse de Ciàlons-sur-Safine, cet ordre était l'un des plus 
illustres, des plus florissants de la congrégation Iténèdictinc : 
de tout temps il reçut de justes éloges et les encouragements 
les mieux mérités do la part des premiers pontifes, des sou- 
verains et des seigneurs. 

Au bout d'un siècle d'existence, le nombre des Cénnbiies 
Cisterciens commençait i diminuer, lorsque Bernard, ^uivi 
de trente compagnons comme lui inspirés, vint avec eux 
frapper i la porte de Citeaux, demander l'babil et embrasser 

[i) Uûtoin <Ui ordru monaïUqun, nligitvx ttmiUtairrs.lont.V, p. 3il. 
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la pénilence. En pca de temps» ce.<s jeones athlètes da Seigneur 
devinrent des modèles de vertu ; leur exemple attirait de si 
oombrcox imitateurs que bientôt il fallut agrandir l*enceinle 
do cloître et chercher ailleurs de nouveaux déserts pour j 
établir de nouveaux disciples (1). 

Le moment était venu de donner une consUlolioo aux 
abbayes issues de la maison-mère de Citeaux. De conoert 
avec saint Bernard, abbé de Ponligny, Hugues de Maçon et 
les dix autres abbés de Tordre réunis, en 1119, dansons 
assemblée qui prit le nom de premier chapitre général, Tabbé 
Etienne arrêta et fixa dans la grande Charte de Charité les 
usages et les devoirs que pratiqueraient rigoureusement les ' 
monastères de la filiation de Citeaux. La base des prescrip- 
tions nouvelles ne fut pas changée, ce fut toujours celle qoi 
avait servi do fondement à la règle de saint Benoit. Le pape 
Calixle II Tapprouva, et dans la suite ses successeurs la 
confirmèrent. 

En parcourant ce vaste ensemble de prescriptions si judi- 
cieuses, si sagement coordonnées, où tout a été prévu avec 
une rare pénétration, on demeure étonné, cQjifondu d'admi- 
ration. On se demande comment, à une époque aussi recolée, 
quelques-uns diraient aussi barbare, comment au commence- 
ment du douzième siècle, enfin, une constitution si forte a pn 
être conçue. Le Heu, la hiérarchie, la discipline, rien n'est 
omis ; ce que la règle ne contient pas se trouve dans le livre 
des usages de Citeaux. Les deux œuvres se complètent. 

Ualgré notre intention do ne point entrer dans de trop 
grands détails, Il est pourtant quelques points de cette 



(i) De U Mtnfl. autoin de Vahhaye d§ Clairmaraù, page W. 
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consliiuiîoD monasliqne que nous ne pouvons passer sons 
silence (1). 

Lu pauvreté, l'obéissance cl la chasteté sous la sauve-garde 
de rbumllilé, étaient l<!s grandes vertus prati(|uées par les 
moines de Cercamp, Le renoncement personnel à toute pro- i 
prièlé étant une des conditions de la règle, la possession 
collective seule est ailraise. De ta celte prescription : a le$ 
moines ne doivent rien avoir en propre, sans la permission de 
l'abbé ; que tovt soit commun à tous, comme l'a dit l'apûlre. » 

Dom Gabriel Jacques Grillol dans sa visite pastorale du 29 
novembre 1733, recommande en ces termes aui religieux de i 
Cercamp, l'observance du vœu de pauvreté, a Le vœu de 
pauvreté dont nous Taisons une profession si solennelle et si 
précise, nous engage à un détachement que très-peu de per- 
sonnes pénètrent et qu'aucun presque ne veut pratiquer ; on 
croirait que ce n'est plus qu'une rormalîté par la licence q 
so donnent la plupart des religieux de se procurer tout ce qol 
peut salisraire leurs désirs, et on pousse si loin l'abus à cet 
égard qu'on ne se fait aucun scrupule do s'approprier tout 
ce qui ne doit être employé qu'en commun. Nous recom- 
mandons h nos confrères de réfléchir sérieusement au danger 1 
oij ils s'exposent d'encourir les censures prononcées contre tes f 
propriétaires, et nous défemlons cependant aux parliculîcre 1 
lie prendre quoi que ce soit en meubles, eu ustensiles ou en 
provisions qui appartiennent il la communauté, comme aussi -j 
d'avoir, sous quelque prétexte que ce soil, du vin ou de la 
bière dans des caves séparées : que, si quelqu'un est surpris 



(t) Voir l> carte de vliUe de )lgr Cirron, abU de Ponilgtir, en 1717, 
dm I lai u elle iODl exposË» le« dliers règlvinEnis d'ini^rkurde l'abbajerie 
Cercamp. (ArcblTes du Pas-de^UI(), 
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ou convaincu d*avoir enlevé quelques-uns de ces effels, il sera 
puni exemplairement comme pour un vol fait à la communauté. > 

Voici comment Tobéissance élait recommandée : « Si par 
hasard quelque chose de diflicile ou d'impossible est ordonné 
à un frère, qu*il reçoive en toute douceur et obéissance le 
commandement qui le lui ordonne, s'il voit que la chose passe 
lout-à-fait la mesure de ses forces, quMI expose convenable- 
ment et patiemment la raison de Timpossibililé à celui qui 
est au-dessus de lui, ne s'enflant pas d'orgueil, ne résistant 
pas, ne contredisant pas. Que si après son observation le 
premier persiste dans son avis et dans son commandement, 
que le disciple sache qu'il en doit èlre ainsi, et que se confiant 
en l'aide de Dieu, il obéisse. » 

a On gardera inviolablement le vœu de chasteté^ et l'on 
évitera avec un soin extrême tout ce qui pourrait y donner 
la moindre atteinte, tels que sont les regards et les conver- 
sations avec les personnes du sexe, et pour éloigner tout ce 
qui pourrai! faire obslacleàune vertu si convenable à notre 
état, nous défendons l'entrée des clotlres et de tous les lieux 
réguliers à toute personne suspecte et non suspecte, nous 
interdisons avec la même sévcrilé l'entrée dans les jardins 
particuliers, et s'il arrivait que quelque religieux contrevint à 
notre présente ordonnance, voulons qu'il soit privé pour 
toujours de son jardin, dont le supérieur disposera en faveur 
d'un autre (1). » 

Outre ces trois vœux ordinaires, les bases principales de 
la vie cénobilique à Cercamp étaient : 

La Fixité. — Le religieux profèsne pouvait quitter Cercamp 

(1} Carte de vUiie du 25 juin 1728. 
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pour passer dans une autre maison, hors le cas d'une impé- 
rieuse néccssilé, ni sans en avoir obtenu la double permission 
de son abbé el celle du chef de la communauté dans laquelle 
il aurait eu le projet d*entrer. Celte aulorisalion fut rarement 
accordée à Cercamp, où généralement les abbés el un grand 
nombru de religieux ont re(;u la sépulture. La permission de 
l'abbé était égalemeut exigée pour s'éloigner momentanément 
de l'abbaye, même pour iin intervalle Irés-courl ; il y avait 
toujours de la gravité à enfreindre ce vœu capital de la pro- 
fession ; OD ne laissait cette faculté qu'à certains ofliciers 
de la maison à cause de leurs fonctions obligatoires, nolam- 
menl aux préposés à la basse -cour, aux forêts, à la 
pêcherie, etc. 

Les moines oe pouvaient pas sortir de ta maison après 
Compiles, ni (|uitter l'abbaye même temporairement, sans la 
permission de l'abbé. Ils ne devaient, en voyage, recevoir 
que rhûspllalitc monastique, et s'ils pouvaient rentrer dans 
le couvent avant la ctiùte du jour, ils ne devaient accepter au 
dehors aucune nourriture. Si le voyage était long el qu'ils | 
fussent obligés de prendre quelque repas hors des maisons 
conventuelles, ils ne devaient accepter ni vin, ni viande, à 
moins d'une nécessité particulière. Un frère ne devait pas 
sortir, ni voyager seul ; il devait toujours porter ("habit de soa 
ordre, alin d'être rappelé sans cesse aux devoirs de son état. 

Les recommandations du visiteur Pierre de Calvairac, abbé 
de Puntigny sont Irès-rigoureuses à l'égard des sorties des 
moines de Cercamp. a L'expérience que nous avons combien 
tes religieux se relâchent de l'espril de leur élal par le 
commerce trop fréquent avec les personnes du monde, nous 
engage à renouveler les défenses qui ont été faites par nos 
prédécesseurs de sortir de l'enclos du monastère et même 
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d*eDlrer dans les maisons qui sont hors de Tencciate des 
clottres, sans la permission de Dom Prieur qui ne raccordera 
que pour de justes raisons ; pourront néanmoins les religieux, 
Iorsqu*ils seront au nombre de trois, se promener à quelque 
distance de la maison, sans qu*aucun d'eux puisse entrer 
dans les bois ni dans le marais de Frévent, et dans le cas que 
quelqu'un en abuse, Dom Prieur défendra absolument la sortie 
de Tenclos ; et, ordonnons au dit Dom Prieur de suspendre 
â divinis et même de mettre en prison ceux qui refuserool 
opiniâtrement de s*jr soumettre, croyant que ce châtiment 
extraordinaire est nécessaire pour réparer le scandale qa*une 
conduite contraire a causé. 

« Nous exhortons aussi Dom Prieur de ne point permettre 
aux religieux d*aller dans les villes et lieux éloignés ou voisins 
du monastère et surtout au bourg de Frévenl, sans une vraie 
nécessité ou une utilité sensible excepté Dom Cellerier, lorsque, 
pour raison de sa charge, il sera obligé de sortir, ce qu*il ne 
fera point sans la permission du supérieur lequel ne souffrira 
point qu^aucun sorte de la maison s*il n*a des habits modestes 
et conformes à Tusage de notre ordre. » 

La Récitation de l'office divin. — Les cérémonies de 
réglise, les prières, les chants, la psalmodie recommençaient 
presqu*h toutes les heures du jour et de la nuit. 

<K Nous recommandons aux religieux de se rendre exacte- 
ment au service divin qui fait Tune des plus essentielles occu- 
pations de noire état, et personne, sous quelque prétexte 
que ce soit, n*en sera dispensé que par une expresse permission 
de Dom Prieur qui ne raccordera même aux officiers du 
temporel que pour des besoins indispensables et jamais en 
général et pour toujours. On s*y trouvera dès le commencement 
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et on aura soin d'observer tlans la Psalmodie, les panses que 
nous avons Icmoignê devoir se Taire (tour s'en adjuillur avec 
décence et édification, et de prononcer assez lenlemenl pour 
iJonuiT h temps de suivre a ceux qui n'ont pas une aussi 
grande facilité que les autres. On y gardera la inodeslie cl le 
maintien qui convient à des religieux s'altaclianl tous à pra- 
tiquer les mêmes cérémonies marquées dans nos constilulions. 
« Les messes de la Vierge et des morts qui se disent dans 
tout l'oritre, lorsque les communauléssonl assez nombreuses 
pour y sulFire, seront exactement acquittées et sonnées suivant 
l'usage avec des cloches diffêrcnlos, pour Taire connaître iju'oo j 
tes (lit ; et eomme quelques religieux nous onl témoigné qu'ils 
avaient crû jusqu'ici pouvoir se dispenser d'une partie de ces 
messes, attendu le peu de prêtres qui se trouvent dans la 
maison, nous leur déclarons que leur conscience en demeure 
cliargce devant Dieu, et qu'ils seront dans la suite obligés à ces 
messes, exccplé dans le cns où le supérieur jugera à jiropos 
d'interrompre cet usage pour des raisons graves et împor- 
Unles, ce qu'il no fera que dans la dernière nécessite (1). • 

Le SiLEFice. — Au dortoir, au réfectoire, à la cuisine, la 
règle commandait un silence absolu, en sorte que, dans les 
occasions nécessaires, les moines s'étaient accoutumés à 
s'entendre par des signes. Les heures où il était permis de 
parler étaient soigneusement réglées. 

a Le supérieur veillera avec beaucoup de soin sur la 
conduite des religieux et fora garder le silence aux heures et 
aui lieux marquez par le breT; il expliquera dans le chapitre 
les principaux points de la règle et fera des exhortations les 



[1] Cliaric ae visiio du 20 noTembrc 1733. 
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veilles des fêles solennelles, et aux aolrcs Testes il ponrra 
commellrc ce soin aiii religieux (\i\"\\ en jugera capables, 
enfin il se fera tout n Ions pmr gagner les âmes qui Iny son! 
commises et il aura sein que chaeqaun s'actjuillo des Jevoirs j 
de sou employ et qu'on évite la porte du lenis (les conversa- 1 
lions inutiles et surtout l'oisiveté qui est Iros-pernicieuse el 
pour l'ordinnîre la source de tous les desordres. 

« On observera le silence dans le réfectoire et l'on y Tera | 
ta lecture pendant tout le repas, on y Uni des livres de piété au | 
cboii du supérieur et nul ne pourra emporter ny pain, ny \in, 
ny viande sous quelque prétexte que ce puisse être, et 
enjoignons ;i Dom Prieur d'y tenir la main et de punir sévère- 
ment les dcliiiquans. Ou passera ensuite le leuis de la 1 
récréation en communauté avec le supérieur qui no peroietlra j 
point que les religieux, surtout les jeunes, se séparent pouf 
allerdansles endroitsécarlés cl éloignezde la communauté [1).» 

La LEaunE spirituelle. — On Taisait d'ordinaire deux 
lectures spirituelles par jour, ces lectures avaient lieu dans 
l'église ; la première, le matin entre l'ollicc de la Vierge el 
l'oTTice canonial, la seconde, avant les Compiles; chaque i 
lecture était l'objet d'une méditation parliculière ; après lo ' 
chant des Nones et des Vêpres, chacun se relirait dans sa 
cellule jusqu'à l'heure du dîner ou du souper pour se livrer à i 
la lecture, à l'étude ou à tout autre travail. Pendant ce lémps- 
là, il élail permis d'écrire cl de consulter les livres de la 
bibliothèque commune. On Tiiisait encore plusieurs lectures 
pendant les divers repas ; elles étalent généralement puisées 
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dans le Mcnologede rordrc, dans la Cible ou dans les aulcurs 
ecclésiastiques. 

a Oii assislera tous les jours j l'oraison moniale dans l'in- 
tervalle des Laudes de ta sainte Vierge et de Malini's cnno- 
nialies environ pcnitaiil une demiu-lieurc et autant après 
Cuniplles conrormémcnl à nus constitutions. En outre cola. 
cliat]uc religieux s'ap|iiîqucra à quelque lecture spirituello 
dans ses heures de loisir 5 qiioy le supérieur tiendra la main 
et en Tera nièine rendre compte aux jeunes religieux qu'il pri- 
vera de vin lorsqu'ils auront négligé ce devoir. Nous ordonnons 
aussy tant à Doiu Prieur qu'aux religieux de ne pL« manquer 
aux exercices des dixjoursnno fois l'année, suivant la louable 
coutume de notre ordre (I). » 

It Jeune. — Hors le temps du Carùme, outre les jours 
de jeune recommandés par l'Kglise, on jeûnait peudant toute 
la durée de l'Avcnt, ainsi que la i° el la 6* fériés on le jeudi 
et le samedi de chaque semaine ; hors le temps pasciil, de[iuis 
l'Exaltation de la sainte Croix jusqu'au Carême. 

« On observera exactement les jeûni's de l'ordre el l'on 
aura soin de ne servir le soir pendant cejour quocc qu'il est 
marqué dans nos statuts pour les collations, laissant â la pru- 
dence dr Dom Trieur d'accorder les adoucissenientsqu'il jugera 
cou\enabIe en ajoutant à la collation ordinaire quelque |)ortton 
de légumes cuits. On servira les religieux dans le rcrcctojro 
de Taçon t\u"i\s n'aient aucun sujet légitime de plainte et <ic 
murmure el que cependant tout su ressente de la modestie et 
de la (rugalité ri'ligii^u^es. On ne changera jamais les portions 
{(u'oD aura une fuis rerues cL tous généralement se conlcnleronl 

(IjCIurlci de visite du 2S juin lliè. 
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de ce qui leur sera présenlé. Si le Supérieur, pour des raisons 
parliculicres, ne juge à propos de le permellre à quelqu'un. 
Que s'il s'en trouve qui, au mépris d'un ordre si jusle, font du 
bruit dans le réfectoire et inquiètent ou le dispensier ou le 
cuisinier, on en avertira le supérieur qui punira sévèrement 
ces religieux difficiles et indiscrets. Nous deffendons anssy à 
tous les religieux d'emporter quojr que ce soit du réfectoire, 
soit en portions, soit en meubles (1). x> 

L'ABSTINENCE. — La nourriluro quotidienne, dans les 
premiers l^mps, se composait de fèves et d*berbes ; les œufs et 
le fromage étaient permis seulement à certaines époques de 
l'année ; on ajoutait quelquefois du poisson et des fruits. Mais 
en lG3i, une partie des congrégations ayant obtenu l'autori- 
sation de manger de la viande plusieurs jours de la semaine, 
Cercamp fut de ce nombre et profita de la permission. On 
restreignit alors Tabslincnce h quatre jours, excepté pendant 
TAvont et le Carême. La viande était également interdite 
dans les principales fêles et les jours de vigiles ; le jeûne était 
obligatoire la veille du jour de TAssomplion de la sainte 
Vierge. — Pendant le Carême, l'usage des œufs et du beurre 
élait défendu ; il était remplacé par celui de Thuile deux fois 
par semaine les IV* et VI' fériés, ainsi que les jours de NoCl, 
de rAssomplîon, elc, lereslc du temps pendant lequel l'absti- 
nence n'clail plus exigée, c'est-à-dire les III* et V» fériés, les 
religieux se nourrissaient de viande de boucherie et de volaille 
(Ex quadrupedis cliam ac vollilibus). La boisson ordinaire 
élait la bière (cervisia) et une demi-pinte de vin pour les 
prêtres a chaque repas. <c Celle dernière quantité sera înva- 

(1) Charte de visite da 29 novembre 1733. 
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riable sauf tes cas cilraonlinaircs, lois qu'une chaleur exces- 
sive, des travaux plus grands, plus pénibles, exécutés par les 
moines, et encore fautira-l-il l'apurement du Prieur pour 
avoir droit à ce suppicmenl. » L'abus du vin, à ce qu'il paraît, 
était te sujet d'un juste elTroi pour les rédacteurs de la règle 
de Citeaux. En cITul, à l'cudroit où il était question de cette 
addition aléonine, nous tisons : « en ayant soin d'éviter l'ivro- 
gnerie, car il est écrit : Yinum omnino monacorum won 
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Le VesTiAiHE coii»un. — Cbaquc religieux de Cercamp 
avait une robe blancbe avec un scapulairc et un capuce noir : 
leur robe était serrée d'une ceinture de laine noin^ : an cbœur 
ils mettaient une coule blanche et pardessus un capuce avec 
une mozelte qui se terminait on rond par-devant jusqu'à la 
ceinture cl par-derrière en pointe jusqu'au gras de la jambe; 
c[ (|uand ils surlaicnt, ils avaient une coule cl un grand capuce 
noir, qui était aussi l'habit de chmur dans les maisons où il y 
avait collège. Les frères convors étaient habillés de couleur 
tannée; leur scapulaîre tombait à la longueur d'un pied au- 
dessous de la ceinture et se terminait en rond. Le capuce était 
semblable a celui que tes prôtros mcllcnl par-dessus leur 
coule, excepté la couleur. Au chœur ils portaient un manteau 
qui tombait jusqu'il lorrc et qui était de la même couleur que 
l'habit. I^s novices clercs avaient le mémo habit au chœur ; 
mais il était tout blanc, leur scapulairc n'était pas partout 
également long, car il y avait des endroits où il n'allait que 
jusqu'à la moitié des cuisses, en d'autres, jusqu'à mi-jambes 
et en quel qu'au Ires, jusqu'au bas de la robe. 

Les vêlements devaient être proportionnés aux saisons et 
aux pays. L'Abbé était juge dans ces circonstances. Pour tout 
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vêlement, un frère recevait de TAbbé deux tuniques et deux 
cucullcs pour le jour et pour la nuit et un scapulaire pour le 
travail. La couleur était blanche et TétolTe très-simple. Les 
serviteurs de Tabbaye ne devaient pas porter des habits d'une 
étoffe plus recherchée ; car, disaient les statuts, ils doiveol 
savoir que ceux qui sont vôtus mollement ont coutume 
d'habiter dans la maison des rois et non dans la maison des 
moines. 

Les convers avaient droit à deux vêtements d*un même drap 
épais, brun ou couleur de fer, avec un ceinturon noir. 

Les novices n'avaient qu*un seul costume complet de couleur 
blanche. Tous les religieux recevaient une double culotte et 
une double chaussure. 

Le lit se composait d*une natte, d*un drap de serge, d'une 
couverture ; mais point de toile ou de chemises de lin. Frères 
et abbé, tous devaient coucher dans un dortoir commun, 
autant qu*il était possible, chacun dans son lit, et non dans 
des cellules séparées, les jeunes mêlés avec les vieux, afin que 
ceux-ci inspirassent du respect aux plus jeunes et veillassent 
sur eux. Ils dormaient tout habillés afin d'être prêts à se 
lever au premier signal pour aller travailler à l'œuvre du 
Seigneur. C'est pourquoi une lampe brûlait toute la nuit dans 
le dortoir. Les conciles et les chapitres généraux apportèrent 
plusieurs modifications è ces différenls règlements. 

a On se retirera dans les chambres du dortoir immédiate- 
ment après Compiles et les clefs des portes, tant du dortoir 
que des entrées de la maison, seront déposées dans la chambre 
de Dom Prieur par Tordre duquel seulement elles seront 
ouvertes dans les cas et les occasions où la nécessité l'exigera. 
Tous dormiront dans le même lieu comme il est marqué dans 
la règle et il ne sera permis à aucun d'avoir des lits dans les 
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chambres basses. Nous recommandons l'oxéculion de cel 
ûrlkle à Dom Prieur avec (ratilaul plus ircmjiressemenl qu'il 
n'y a ni nécessité ni (iécence de permellic ou de tolérer par 
exemple qu'il y ail un lit dans le bureau île la celcreric ([ui, 
étanl un lieu oïi il entre à loule heure el 5 loul moment du 
monde pour les aiïalres de lamuisnn.nedoit contenir que des 
litres, des registres elaulrcs papiers. Il y aura dans le dortoir 
une lampe loujoursalluméu pondant la nuit pour la commodité 1 
lies religieux et s'il est possible d'y pratiquer un cbaufToir j 
<iuî soil commode el hors dedanger, nous prions Dora Cullerier, 
du consenlemcnl de Dom Prieur, d'y faire travailler l'annéa 1 
prochaine, à condition qu'on supprimera la clicrainée da 
réfectoire (1). i> 

La Bourse publique. — Le renoncement personnel à toute 
propriété étant une des conditions fondamenlales de la règle, 
la possession collective seule élail admise. De là celle prescrip- 
tion : a les moines ne doivent rien avoir en propre sans tu . 
permission de l'Abbé ; que tout soit commun à tous, comme i 
l'a dit l'apûtre. 

Le vice de la propriété était combattu par toutes sortes de 
moyens. Un frère ne pouvait rien donner ni recevoir sans la 
permission de l'Abbé : comme un bon père, il distribuait i 
chacun une tunique, une cuculle. des bottines, un couteau, un 
puinçonctdes tablettes pourêcrire, une aiguille, un mouchoir; 
il faisait en sorte que le frère ne put dire qu'il manquait de 
quelque chose: tout était commun dans le monastère, confor- 
mément à ce qu'on lit des premiers chrétiens. Personne 



(1) Cbirte (le vliltc du 20 noteinhre 1733. 



n*avail rien en propre : Ceux qui violaient le préceple étaient 
soumis à une sévère pénitence. Lorsqu*un frère mourait, 
on lui faisait baiser un crucifix de bois pour le faire ressou- 
venir de la pauvreté et de rhumililé chrétienne. 

Le Noviciat régulier. — Chaque province devait avoir 
sa maison pour le noviciat. Ponligny recevait les novices 
destinés à TIsle-de-France et à Cercamp. Conformément à la 
règle de Citeaux, il y avait un quartier à part pour les novices ; 
là tout était combiné de manière à rencontrer ce qui était 
nécessaire au noviciat, sans avoir besoin do sortir ni de com- 
muniquer avec les autres, chose défendue ; une grande cour, 
un chaufToir, un dortoir commun, la chambre du directeur 
attenante ; rien n*élait oublié, afin que les novices n*eussent 
pas même occasion de se promener inutilement (vagandi). 
L'entrée du noviciat était interdite à ceux qui n*élaient pas 
novices ; le matlre seul pouvait pénétrer au milieu d*eux pour 
les instruire, leur enseigner la règle, les statuts et prendre 
part à leur conversation pendant tout le cours de Tannée que 
duraient les épreuves. 

Voici quelques usages qui avaient lieu à Cercamp et qui 
faisaient partie de la règle de Citeaux ; ils aideront à appré- 
cier les hommes dont nous écrivons Thistoire. 

Pour éprouver la vocation de celui qui se présentait pour 
être reçu au nombre des frères, on lui refusait rentrée de la 
maison pendant quatre à cinq jours, durant lesquels il de- 
meurait dans Tappartement des hôtes. S*il persistait à être 
reçu dans le monastère, on l'admettait parmi les novices et on 
envoyait auprès de lui un des anciens de la maison qui l'inter- 
rogeait soigneusement sur les motifs qui le portaient à entrer 
dans un monastère, si c*était Dieu qu'il cherchait vérita- 
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blemcnl; alors il lui exposail lonl ce que la règle avail ilc 
gênant pour la volmilo propre, il lui rappelait robéîssanci', 
les buwilialions, les travaux <Il> b pénitence par où les moinos 
s'elTorçaienl de se rendre agréables a Dieu. Si le postulant se 
déclarait prêt a embrasser tout t:e que commandait la règle de 
la maison, on l'éprouvait encore pendant deux mois, au bout 
desquels on lui Taisait la lecture du règlement. Ensuîlo on lui 
tlisait : Voici la loi sous laquelle vous demandez à vivre, si 
vous croyez pouvoir l'observer, avec la grâce de Dieu, entrez; 
si, an contraire, vous pensez qu'elle passe vos forces, vous 
êtes libre do vous retirer. Le novice faisait encore six mois 
d'épreuves, après quoi on lui lisait de nouveau la règle de la 
maison ; s'il demeurait ferme dans sa vocation on le recevait 
au nombre des frères. 

L'entrée des novices dans le monastère était dans le prin- 
cipe enticromenl gratuite; par la suite et vu les ressources 
insuflisaittes de la maison pour te rétablissement de l'Eglise, 
il fut décidé qu'en entrant, ils feraient un don variant de six 
a sept cents francs et spécialement destiné aux embellis- 
sements du sanctuaire. 

La réception avait lieu dans la chapelle du couvent. Le 
novice, en présence de toute la communauté, faisait vœu do sta- 
bilité et d'obéissance, prenant Dieu et ses saints pour témoins 
de sou engagement. Il déclarait aussi qu'il allait mener une vie 
plus parfaite que jamais ; ensuite il écrivait sa promesse de 
sa propre main, y consignant le nom de l'abbé et invoquant 
les saints dont les reliques étaient présentes. S'il ne savait pas 
écrire, il priait uu frère d'écrire pour lui, ajout;inl seulement 
une croix, ensuite il posait cet écrit sur l'autel en disant ces 
paroles du psalmiste ■.Agrées-moi, Seigneur, selon votre parole, 
et je vivrai. Que mon etpérance nesoil point trompée. Alors il 




se proslernait aux pieds de chacun des frères en demamlanl 
le secours de ses prières. Enfin, il se Jépouillail de ses tiabiU 
séculiers et prenait l'habit de religion. Les v&icmenls c^n'il 
venait de quitter étaient gardés au veslialre pour lui ëlre 
rendus, dans le cas où il aurait démérilé au potnl d'étiv] 
chassé du monastère. Son écrit, au coniraire était conserréfi 
dans les archives. 

Les novices assistaient régulièrement à l'olTice divin la nuit 
et le jour : ils avaient soin d'y arriver toujours nn demi-quarl 
(l'beurc à l'avance ; ils devaient marcher modestement, lente- 
menl, en silence, et saluer en passant dans le cloître. A l'église, 
ilccemnionl places au chœur, dans leurs formes ou stalles. Ils 
écoulaient les pieuses instructions i|ui leur étaient faites; do 
reste ils se conformaienl à toutes les cérémonies en usage. 
Après l'olTicG du matin ils servaient la messe ; a huit heures, 
ils prenaient une letton de chant jusqu'à neur. Après le chant 
ils faisaient une lecture spirituelle qui durait jusqu'au moment 
oiJ le son de la grande cloche se faisait entendre pour l'oflice 
de Tierces; il en était de même de deux à trois heures; en 
outre les novices avaient la mission de sonner les cloches pour 
appeler li l'oHicc. Ils apprenaient l'invilatoire, l'ofilcc de 
Marie [Htariajium officinvi), qu'ils récitaient en entier tout 1q 
temps de leur noviciat, comme les iovitatcurs profés. Ils man- 
geaient au milieu du réfectoire, et aussildt après les grâces, 
ils suivaient leur Directeur auquel ils allaient se confesser. 
Lui «eul était leur maître chargé de pourvoira tout ce qui 
concernait le temporel et le spirituel. Il avait soin d'eus, 
veillait «ur leur conduite, sur leurs progrés cl étudiant à 
l'avance quelle pouvait fitre leur spécialité et leur utilité dans 
la maison, il leur faisait les exhortations convenables ; an 
besoin même. Il leur imposait des corrections et des peines. 
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L'Etude. — Afin ilc mainlenir et d'accrotlre le goùl de 
l'éluilc cbcz les relif^^ieux, le matin, au son de la cloche, 
chacun d'eux cnlrait en clas.se de biiit à neuf heures, et 
l'après-diner de midi à Irois heures pour y écouler la voix 
du mailre, excepté les mercredis cl les vendredis, jours où les 
plus jeunes avaient congé du midi jus(]u'au soir. Ces derniers, 
pour s'appliquer davantage à l'étude, avaient la permission, 
lorgqu'ilâ n'claient pas invîlaleurs, de s'abstenir allernallve- 
menl de douze leçons, depuis l'ollice du malin jusqu'au diner, 
et depuis les vêpres jusqu'au souper ; ils se retiraient alors 
dans leurs cellules pour s'adonner au travail et ajouter chuque 
jour de plus en plus à leur insIruclioD. 

L'Aumône. — La chorilé loujours inépuisable envers les 
pauvres, ne se rerroldit jamais à Cercamp, même dans les 
temps les plus difllcilcs el lorsque les récolles élaient presque 
nulles; en tout lemps, li chaque hi.'ure, la main blenraisanlc 
de l'humble cnranl de saint Bernard se tendait pour donner 
du pain h celui qui avait Taim, un breuvage â ceux qui avaient 
soif, des vêlements et du bois pendant les rigueurs de l'hiver , 
des médicaments et des soins aux malades ainsi que la sépul- 
ture aux morts, 

L'Hospitalité, — L'IIospitalilê se plaçait au nombre des 
devoirs imposés aux monastères. A celle époque reculée, une 
pareille obligation était ungrand bienfait. Car vainement alors 
on eut cherché un gile, un abri quelconque au milieu des cam- 
pagnes immenses, à peu près incultes cl oli de Taibles cl rares 
popnlalions se montraient â peine. L'abbaye devint donc le 
lieu qui reçut le voyageur, qui lui oITrail des aliments, un lit 
cl quelquefois des vêlements. In chapitre, le Ii3', traite de la 
twune réceplîoD à faire aux élraugers. La table de l'abbé 




(Icvail être la leur et celle des paieries ; el. les jours où aucun 
voyageur ne s'élait présenlé, l'Abbé, alîn de ne jamais laisser 
se perdre l'cspril de communaulû, était tenu d'admcllre au 
moins (leui moines à sa table. 

Voici commenl les étrangers el les pèlerins claienl accueillis 
dans le monastère, lorsque ces maisons servaient d'hAtellerie, 
oùlesvoyageursétaient logés et nourris graluitemenl pendant 
plusieurs jours : Il n'est pas du prévenances cl d'attentions 
que l'on ne prodiguât a ces étrangers dans la personne duquel 
ou révérait Jésus-Christ même. Aussitôt que le portier 
annonçait l'arrivée d'un b6te, l'abbé, le prieur ou l'un des 
frères préposé en leur absence à ces réceptions, accourait à 
sa rencontre, le saluait prorondémenl, l'invitait à faire 
ensemble une courte prière après laquelle il lut donnait le 
baiser de paix. Ensuite il le conduisait dans un oratoire, le 
faisait asseoir, et lisait en sa présence quelque passage do 
l'Ecriture sainte. Aussi là t après, on lui prodiguait tout co 
qu'une ingénieuse charité peut suggérer envers un étranger, 
souvent épuisé de fatigue el dans le besoin. Si c'était un jour 
de jeûne, l'abbé le rompait devant lui, pour l'engager à 
accepter sans crainte les secours que réclamait son état do 
fatigue ; ensuite on lui offrait une chambre el nn lit pour 
passer la nuit. Se trouvait-il malade? il pouvait compter 
sur tous les secours que l'on prodiguait aux frères. Le cuist< 
nier de la maison devait toujours avoir quelque chose de prêt 
pour recevoir les étrangers qui arrivaient à toute heure. 

Durant plusieurs siêrles, ces saintes hôtelleries étaient les 
seules que l'on rencontrât dans certains pays ; hAtetlefies 
admirable!!, dans lesquelles l'tHranger était accueilli avec la 
plus cordiale amitié, avec un désintéressement sans pareil, et 
secoDru dans tous ses besoins. Il se retirait, édlGé de la 
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des frères, et coorondu des bonlés et des alleulions dont il 
avait été l'objel. 

« Les parents des religieux seront reçus avec honeslelé et 
polilcssc et on évitera avec soin les visites des femmes, si ce 
n'est des mères et sœurs des religieux que l'on recevra 
néanmoins rarement. Les hôtes seront traitez avec propreté, 
mais avec la modération convenable h l'état religieux et l'on 
se comportera pendant le repas avec modestie cl sans esccz, 
de crainte que sous prétexte de s'acquitter des devoirs de 
Ibospilalilé on ne manque contre les loii de la tempérance. 
Dom Prieur fera compagnie aui bosles, lorsqu'il le jugera à 
propos, et poura apeler un religieux à son choix, seulement 
eu égard au petit nombre de la communauté, faisons dellence 
de tenir à la table des hosles sous prclcitc de déjeuner ou 
aulremenl, ni d'entrer dans la cuisine et office sans la permis- 
sion du supérieur, attendu que le rérecloire est le lii^u deslioé 
pour les repas et d'emporter aucuns ustencilles dans les 
chambres (1). » 

Le Travail. ~ La vie contemplative qui n'est que la 
pare.sse déguisée et l'inutilité poétisée n'était pas le but de 
l'Institution , il s'en faut bien. Les belles intelligences qui 
avaient voulu que leur œuvre devint féconde pour ne pas 
mourir, comprirent que le travail devait être la première 
condition de l'existence des religieux appelés par eux à peu- 
pler les monastères. Et c'est à ces vues, si pleines de sens et 
d'avenir, que la mise en culture d'une portion notable du sol 
national est devenue le premier titre de gloire des ordres 
monastiques. 



:, 39 novembre 1733. 



A6 

Dans le chapitre A8, où il csl Irailé des travaux journaliers 
manuels, on vuit qu'b partir Oc Pâques jusqu'aux kalendes 
d'octobre, les muînos sorlirontle malin depuis Prime jusqu'à 
Quarte, Iravatlleront à ce qui sera convenable, puis, après 

, IndicalioD du temps à consacrer à la lecture, au repas et au 

I repos, il est dît qu'ils travailleront jusqu'au soir. Ft, comme 
pour relever à leurs yeux de pareilles occupations manuelles, 
nous lisons : « Si la pauvreté ou le besoin exige qu'ils récoltent 
evx-mêmet les produits delà terre, qu'Us n'en soient pas fackés, 
car ils seront vraiment moines quand ils vivront du travail de ^ 
leurs mains comme nos pères el IcsapAlres. 
L'emploi du temps des moines est déterminé avec une telle ' 

I précision, qu'aucun instant de leur vie ne saurait échapper à 
l'œil vigilant de la règle. Elle les suit partout même dans leur 

i sommeil. Dans leur dortoir elle veut qu'il y ait de la lumière 
jusqu'au jour, qu'ils dorment velus et ceints de leur cordon 
Joequ'à l'heure de se relever pour prier. 

11 est pourvu par la règle à la gestion extérieure, à l'emploi 
des aliments. C'est l'olTicier du monastère, désigné par le 
nom de Cellerier, qui garde les biens sous les ordresde l'Abbé, 
et c'est à lui spécialement qu'est conlJéo la distribution de la 
nourriture des moines. 

La communauté faisait deux repas par jour, et un seul le 
jour dejeOne. On servait deux plats, afin que si un Trèro ne 
pouvait manger du premier, il mangeât au mnins du second. 
S'il se trouvait des Truits a la maison, on ajoutait du desserl: 
La portion de chacun clail d'une bonne livre de pain et d'une 
hémine de vin. Si le travail ou la santé d'un frère exigeait 
ilavanlage, l'Abbé pouvait étendre la quantité des aliments. 
La viande n'était permise qu'aux malades. 
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La solliciludc des législateur:; de Cileaux ne se borne pas 
seulcraenl à irûcer avec indcxibililé des devoirs rigoureux ; 
ellceslbienveillaiile, pleine dt- douceur pour l'enfance, pour 
la vieillesse, la maladie : aussi esl-il ordonné, u (\ue les 
malades seroni soignés avant ol sur toutes choses, d Les 
inalailcs trouvaient à l'infirmoric des frères pleins île charité cl 
de prudence, qui leur prodiguaient tous les soins d'une 
tendre mère ; on leur permettait l'usage de la viande et tous 
tes adoucissements que demandait leur état présent [f ). 

L'usage des bains leur était permis chaque jour, mais 
rarement à ceux qui étaient bien portant et aux jeunes gens. 

« L'administration générale de tous les biens du monas- 
1ère se fera par le Cellerier qui exercera les fonctions de ta 
charge indépendamment et par les ordres de Dom Prieur, et il 
rendra compte de loules les mises et recettes toutes les fois 
que le dit Dom Prieur le jugera à propos, ou au moins quatre 
fois l'année en présence des ollicii'rs el des anciens de la 
communauté qui y seront appelez ; mais nous deffendons 
expressément à tous les religieux de s'entretenir avec les 
personnes du dehors de ce qu'ils auront appris par les comptes 
ouaulrementtouchanll elat spirituel ou temporel delà maison, 
sous peine d'être privez â l'avenir d'assister aux comptes et 
même de plus grande punition, lesquels comptes seront 
dressés suivant et conformément au modelle que nous avons 
laissé à Dom Prieur pour le communiquer à Dom Cellerier, 
Bçavoir que la page de l'étal du revenu sera partagée en deux 
colonnes dans l'une desquelles sera mis la recepte exigible 
bien circonstanciée et les termes des payemens, el quand les 



[1] Lei boDOraires ilu oiMecin du l'abbaje do Ccrcanip, du 4 avril 17S9 
tu S déMinbfe 1790, s'éleiaicnt k la «omme de 183 fr. 16. 
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baux ont commencé et qu'ils expireront, et le nom du notaire 
qui a reçu les dits marchers. Dans l*aulre colonne sera mis la 
reprise de Tannée et dans Tautre page à c6té seront mis les 
reçus jour par jour pour que l'on voye clairement à la fio de 
Tannée ce qui sera deubl et par qui, pareillement la mise 
sera faite précisément et seulement de ce qui aura été payé, 
aiBn que Ton sçache ce que Ton devra et à qui il sera deubt, 
et ce pour éviter tous inconvéniens, soubçons et abus qui 
pouraient naître (1). » 

L'administration, ou pour parler plus exactement, la ma- 
nière dont on devait exploiter les biens, élait Tobjet de 
règlements qui méritent de fixer l'attention. On trouve un vif 
et docte intérêt à voir jusqu'à quel degré remarquable de 
précision les auteurs de la constitution de Citeaux avaient su 
s'élever dans Texécution de leur pensée organisatrice, embras- 
sant les détails et jusqu'aux moindres faits inhérents au vaste 
ensemble de Tinstilution. Parcourons cette institution pré- 
voyante. 

Des granges ou métairies étaient réparties sur le sol pos- 
sédé par l'abbaye. Leur culture était confiée aux frères 
convers aidés par des valets de ferme. « les animaux domes- 
tiques devront être propagés ; mais il est défendu d'avoir des 
animaux plus curieux qu'utiles. » Les biens du monastère ne 
pouvaient être accordés (aflermés) à vie que du consentement 
du chapitre général de Tordre. 11 fallait l'agrément des an- 
ciens de l'abbaye, avant de donner des terres à cultiver. 
L'intention formelle d'éviter aux religieux tout contact avec 
les gens du monde et les étrangers, avait conduit à défendre, 
tant aux moines qu'aux frères convers, d'habiter jamais 

[1) Charte de visite du 25 juin 1728. 



les maisons que le moDaslère possédait dans les villes et 
les villages (1). 

(I) Nomi des lieux où élaienl situés les biens de Vabbaye de Cercamp : 

Ccrcamp, l*abbaye. 

BeauTois, ferme. 

BouquemaisoD, Tillage. 

Montjoye, ferme. 

MoDlTignaud, ferme. 

Rogessart, ferme. 

Sibauville, seigneurie. 

Caste], fief. 

Sibiville, village. 

Blezièves, fief dans Frévent. 

Frohen, village. 

Caneuemont, village. 

Estrun, abbaye des filles bénédictines. 

Temas, village. 

Douai, ville. 

Arras, ville, 

Bouret, village. 

Rebreuves, village. 

Boulogne, ville épiscopale. 

Riminy, village. 

Melliers, village. 

Croisette, ferme. 

Eaucourt, village. 

Houvigneul, village. 

Bonnières, village. 

Willancourt, village. 

DouUens, ville, 

Canteleu, ferme. 

Blanche Notre-Dame, ferme dans Frévent. 

Lannoy, village. 

Auxi-le-CbUteau, bourg. 

Bern&tre, village. 



^ ^ifMnMaùai tes hKtS«iff <t 'a 
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AM<«!:«ifl«, fille. 

%if*$AM:ÊfUtt à€ê dttap«. 

N^i MiiVEI^y, abtoje 
f f iMM ^w tft, tillage. 
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Le chapitre relatif aux ofliciers du moiiaslërc coin[ircn(l : 

L'abbé, qui occupe la première place dans lu chœur, punit, 
absout les frères dans le chapitre, les élève et les abaisse. Les 
funclions de l'abbc, ses devoirs, sos prérogatives molivcnl 
quelques développements afin de se rendre un compte exact du 
pouvoir, do l'influence qu'il exer(;.ail. 11 devait être élu par la 
communauté. Ce principe fut conslammenl respecté jusqu'à 
l'époque où nous verrons ce litre devenir une sinécure confé- 
rée par les souverains à des abbés commendalaires, abus qui 
contribua puissamment à dénaturer l'institution et à préci- 
piter sa ruine. 

a L'abbé, y est-il dil, leprcscnte Jésus-Christ dans le 
monastère. Il ne cachera pas les fautes, les péchés des cou- 
pables, mais il les punira aussIlAl qu'ils seront connus. Il 
devra, au jour du jugement rendre compte des âmes de ses 
frères dont il a la garde. 

• Quand quelque affaire grave se présentera. Il convo- 
quera la communauté pour avoir l'avis de ses frères-, pui«, 
ayant réfléchi à part soi, il fera ce qu'il jugera le plus utile. 
Mais qu'il ait toujours devant les yeux la crainte de Dieu et 
l'observance de la règle i * 

Rien n'égale la charité, la bonté, la tendresse que l'abbé 
déployait cnverâ ses religieux, et ceux-ci les uns envers les 
autres, l'n frère avait-il commis une faute grave, il était 
exclus do la table commune au réfectoire, de sa place accou- 
tumée dans réglise ; défense était faite à tous les frères du 
lui adresser la parole : il se livrait seul aux occupation)' qui 
lui étaient imposées. Cependant, pour qu'il ue se livrdt pas il 
la tristesse, la règle commandait à l'abbé de l'environner de 
toute sa sollicitude palen:elle, selon ces paroles du Hh da 
Dieu, que ceux qui se porlent bien u'oulpat besoin de médecin, 
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mais seulement ceux qui sont malades. Alors quelques-uns des 
anciens, qu*on appelait senipetes, s'approchaient do lui comme 
an secret, le consolaient, Tcxhorlaient à réparer sa Taule, et 
loi indiquaient les moyens de rentrer en grâce : toute la 
communauté priait pour lui. La règle commandait aussi à 
Tabbé d'avoir de Tindulgence pour les faibles, et de ne pas 
eiercer d'empire sur ceux qui étaient réguliers. 

Le gouvernement intérieur de Tabbayc était Tonde tout 
entier sur la charité. Les abbés vraiment dignes de ce nom, 
étaient comme autant de pères au milieu de leurs enfants. Le 
chapitre 111 de la règle leur défendait même de rien entre- 
prendre sans avoir pris auparavant Taxis des frères. « Toutes 
les fois, y est-il dit, que quelque chose d*important doit avoir 
lieu dans le monastère, que Tabbé convoque toute la congré- 
gation et dise de quoi il s*agil, et qu'après avoir entendu 
l'avis des frères il y pense en son particulier et fasse ce qu'il 
jogeîa le plus convenable. » Il appellera tous les frères au 
conseil, parceque Dieu révèle souvent au plus jeune ce qui 
est le plus avantageux. Que les frères donnent leur avis en 
toute soumission et qu'ils ne se hasardent pas à le défendre 
avec opiniâtreté: Après cela que la chose dépende de la 
volonté de Tabbé et que tous obéissent à ce qu*il a jugé sa- 
lutaire. S1I convient au disciple d*obéir au matire, il convient 
de même à celui-ci de régler toutes choses avec prudence et 
justice. Que tout le monde suive la règle et que personne ne 
s'en écarte témérairement ; que personne ne suive sa volonté 
propre. Que Tabbé agisse en tout avec la crainte de Dieu et 
dans rinlenlion d'observer la règle. Si de petites choses sont 
à faire dans Tintérieur du monastère, que Tabbé prenne 
seulement l'avis des anciens selon ce qui est écrit : « Fais 



touta choses avec conseil et lu ne le repentiras pas de les avoir 
failes. ■ 

La répression élait forlu cl severu. Le pouvoir disciplinaire 
(le l'abbé clait Irès-éteniiu, néanmoins quand il se prcsenlail 
des faits graves qui appelaient un châlimcnl éclatant, il devait 
en déférer au cbapilre général de l'ordre. Il exislail des cas 
pour lesquels les coupables étaient séparés de la communauté, 
dépouillés de leur capuce ; ({uelquc Ma même ils étaient 
excommuniés. Un châtiment très-sévère avait été réservé aux 
criminels ; ils subissaient la réclusion dans une étroite prison 
toute leur vie. On entendait par criminels, les voleurs^, les 
Taussaires, les incendiaires et les bomicides. C'était l'abbé 
qui prononçait les condamnations dans les difTérents cas qui 
viennent d'être indiqués. Quant à lui, s'il se rendait coupable 
du crime de Taux, il était déposé. 

Lorsqu'un monastère se trouvait sans abbé, le supérieur 
de la maisoD-mére était chargé d'en désigner un provisoire. 
Le choix pouvait s'étendre sur tous les reli<;icuit des autres 
monastères de l'Ordre. Le cérémonial qu'on exerçait il 
Citeaux an moment du départ d'une nouvelle colonie était 
simple et touchant. « L'abbé do la maison-mère remettait 
solennrltement une croix entre les mains de celui qui devnit 
être revétti de la dignité abbatiale, puis ce nouvel abbé 
sortait de l'église avec la croix et suivi de ses douze reli- 
gieux [)), il prenait congé de ses Trcrcs et entonnait en 
partant une grave psalmodie. 



(1) Il nousaélé itnpoislbl? de constainr le nambredo religieux dont se 
conpouli pli m m «ornent U communauté de Cetamp; mais din« les 
derolert lemps, il n'j avait que douic moJucs, non compris l'abbé qui 
a Tait ion quartier séparé. 
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Les revenus de l'abbé de Cercamp étaient de 30,000 livres 
en 1772. Il siégeait aux états d*Ârtois ; Tabbaye ne payait 
qae 24 florins de taxe à la cour de Rome. 

Le Prieur qui a la première place à gauche dans le chœur, 
appelle les moines au travail et les y conduit, etc. Il est 
1 exécuteur des ordres de Tabbé et le supplée dans plusieurs 
de ses fonctions. 

Le Sous-Prieur. 

Le Mattre des novices. 

Le Sacristain chargé de Tenlretien des objets nécessaires 
au culte. 

Les Chantres et les Sous-Chanlres, qui doivent diriger le 
chant des frères, etc, etc. 

L*lnfirmier ; 

Le Ccllerier et son aide le Dépensier. « Le Dépensier sera 
chargé de tout ce qui concerne la bouche, des meubles du 
réfectoire, de la cuisine, du logis des hàles, et il écrira sur un 
livre particulier tout ce qu*il reçoit en exprimant la qualité, 
la quantité et le poids de chaque chose, et Dom Celierier aura 
soin de lui faire fournir tout ce qui est nécessaire pour la 
dépense dont le dit dépensier rendra compte tous les mois à 
Dom Prieur. 11 veillera à ce que les domestiques se comportent 
dans la cuisine comme il convient, empêchera la dissipation, 
réglera les repas soit du réfectoire, soit des hôtes sous les 
ordres de Dom Prieur ; fera donner pour les infirmes ce qui 
leur est nécessaire, tiendra le linge et autres meubles en bon 
étal, fera souvent balayer et nettoyer les lieux réguliers. Il 
recevra eu entrant dans la dépense un inventaire signé de 
Dom Prieur cl de luy qu'il aura soin de vérifier tous les ans 
en y ajoutant les augmentaliuns qu*on y aura faites. En un 
mot, il procurera tellement le nécessaire aux religieux, qu*il 
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ne se ronde pas Tacilc à lotir donner ce qu'ils demanderont 
d'extraordinaire sans l'aveu du supérieur ; cl comme on nous 
a averty qu'on difTcroil toujours à accorder du feu aux reli- 
gieux jusqu'il [a Toussaint, quelque froiil qu'il survint avant 
ce lems, nous ordonnons que dans le cas où il arriveroil des 
lems UD peu rudes soit avant la Toussaint, soit même après 
fâques, on ouvrira le chauffoir dès lors, le tout cepeDdant 
suivant les ordres de Dom Prieur (I). > 

Le Graihetibh. — a On donnera à une seule personne le 
soin de recevoir et de conserver les grains de toute espèce 
qui se recueilleront soit des Termes soit de la basse-cour, et 
ce religieux écrira dans un registre les uns et les autres par 
diflërens articles, aussy bien que la consommation et l'employ 
qui s'en fera pour en rendre compte quaud Dom Prieur le 
jugera à propos devant la communauté. Ht, pour obvier aux 
diflkultés qu'on fait ordinairement pour les declietâ du bled, 
on réglera par l'avis de gens connoisseurs ce qui doit se passer 
annuellement au comptable pour cela (i). » 

Le Réreclorier disposait les objets et les ustensiles du 
réfectoire. 

Le moine Hospitalier chargé de présider à la réception des 
étrangers, de s'assurer des soins qu'on leur rendait. 

Le Semainier, pour les hôtes, qui devait aider l'hospitalier. 

Le prêtre Semainier (hebdomadanus) était celui qui com- 
mençait toutes les cérémonies dans l'église, au chapitre, etc. 

Le Lecteur de semaine, 

Enfin le Portier qui devait être on vieillard. 



(1) Cbirte de visii^ do 29 ooTembre 1 
(9} id. iJ. 
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Malgré notre désir de borner à une analyse très sommaire 
la constitution et les usages de Cileaux, nous n'avons pu 
reculer devant certains développements ; notre excuse» s'il en 
est besoin, se trouvera dans la nécessité. Nous devions faire 
comprendre comment Tabbaye de Cercamp était parvenue à 
ce degré de splendeur et de prospérité qu'elle atteignit peu 
de temps après sa fondation. 



CATALOGUE 



des Abbés qui ont gouverné l'Abbaye de Cercamp 
de 1140 a 1789. 



La série des abbés de Cercamp n'est parvenue jusqu'à 
nous que tronquée el bien incomplète, comme le reconnaissent 
les auteurs de hGallia christiana : Seriem abbatum undequague 
imperfectam hic reprœsenlamus post Locrium tamen,Joiig€linum 
et Sammarthanos qui secvli sunl Jj>crium ; aliam aviem dare 
non poisumits. Jongelin et les frères de sainte Marthe ont 
manqué sans doute do documents. Nous serons donc obligés 
denousen tenir Dux renseignements qui nous ont été transmis, 
malgré les lacunes qu'ils présenienl, et encore, dans la suc- 
cession des abbés connus, il en est sur lesquels les détails 
font complètement défaut, ou sont tout !t fait insignilianls. 
Pendant loulo la durée des Xlll° et XIV' siècles les auteurs 
de la Gallia chrisliana sont continuellement en désaccord avec 
)<'erry de Locre, Turpin et les diverses chroniques du monas- 
tère relativement à la suite des abbés de Cercamp. Quant ii 
nous, nous avons suivi la série donnée par le religieux Dom 
Ladcrrière de préférence et d'autant plus volontiers qu'elle 
est souvent en concordance avec les noms et les dates men- 
tionnés dans un grand nombre de chartes et de litres qae 
nous onlfournisles Archives départementales du Pas-de-Calais. 
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H 1" abbé. 


— loDBDÀiN admiDÎstra le moDastère lllO-llil. ^H 


■ !• abbé. 


— Hugues 1" gouverna pendant douze ans. 


^P 


lliMlSi. 


H 3- abbé. 


— Ubbaiw I" dirigea l'abbaye pendant treize ^^ 


^Ê 


ans,llS&-1166. S 


H i- abbé. 


— Hesselin se démit en 1172 après six années ^H 


^B 




■ li- abbé. 


— Alban gouverna ii peine un an, 1172-1113. 


■ 6- abbé. 


— PiEEBE I" administra pendant sept ans, ^^ 


^1 


1173-1179. B 


H 7- abbé. 


— Abtaud abdiqua en 11S8, après 9 ans de gou- ^| 


^1 


vernement. 1179-1188. 


■ 8- abbé. 


— BdquesII, après avoir gouverné lî> ans celle 


H 


abbaye, fui envoyé eu Hongrie pour admi- 


^P 


nistrer le monastère de Hègre. 1189-1203. 


H 9- abbé. 


— Cabaik U ne fil que paraître sur le Irdne 


H 


abbalial, 1203-120i. ^m 


■ 10- abbé. 


•— RosEitt 1" administra la maison pendant cinq ^| 


■ 


ans, 1S0M209. ^1 


H 11- abbé. 


— Alard ou Arnocld, élu pour lui succéder. 


H 


gouverna l'abbaye pendant 14 ans, 1209- 


H 


1223. H 


H if abbé. 


— Adah so démit très-peu de temps après sou ^| 


H 


élection, 1223. ■ 


1 13- abbé. 


— Robert U administra la maison pendant 17 ^H 


■ 


ans, 1S2A-I2i0. ■ 


B li- abbé. 


— Vaast occupa la prclature à peine pendant ^M 


H 


un ^M 


H IS- abbé. 


— JiAN i" dirigea la maison pendant 22 ans, ^M 


^ 


1240-1261. ■ 
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16' abbé. — Willab» administra l'abbaye pendant 19 aos, 

1261-1280. 
n* abbé. — GÉRAKD, nommé en 1280, mourut en 1287, 

après une administration de 7 ans, 12$0-87. 
18* abbé. — Maiitin, religieux de Longpont, gouverna 

2 ans, 1287-1289. 
19* abbé. — Jean II administra la maison de 1289-1303. 
20' abbé. — Nicolas gouverna à peine un an, 1303. 
21' abbé. — Jean administra le monastère pendant 10 ans, 

1303-1312. 
22* abbé. — Jeaw IV gouverna T^bbayedc 1312-1318. 
S3< abbé. — Guiuauue, natif de Ncuvillette, mourut subi- 
tement peu de temps après son élection, 

1318-1319. 
81' abbé. — EncuERnANDl^administra 16 ans,1319-1335. 
25' abbê. — Jean V devint abbé en 1335 et gouverna 

pendant! ans, 1335-1339. 
26' abbé. — Robert lil gouverna 11 ans, 1339-1350. 
S7' abbé. — Alban, aussi appelé Thomas, abdiqua après 

9 ans d'exercice, 1350-1359. 
28' abbé. — Jean VI administra la maison jusqu'en 1369, 

1359-1369. 
29' abbé. — Jean Vil mourut ^ Paris après 3 ans de 

prélature, 1369-1372. 
30' abbé. — Jbas VllI succéda à Jean VII ; son adminis- 
tration dura H ans, 1372-1416. 
31' abbé. — Robert IV, ou Pierre, quitta le fauteuil 

abbatial pour se rendre à Rome 9ii il mourut, 

lil6-lU7. 
32* abbé. — Jean IX gouverna le monastère 9 ans, 

Iii7-H56. 
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^^^^^^^^ 


33' 


abbé. 


— ENGUEfiBAND, clu en UI)6, dirigea l'abbaye 
pendant 28 ans el mourut le li décembre 
148i, 1456-1484. 


3i- 


alibé. 


— Jean S, ou Lâchent Lefbasc, administra 19 
ans et mourut le 23 août 1303, 148i-lS03. 


35- 


abbé. 


— Louis Vignon administra dix ans et mourut 
le lOjanvier 1512, 1503-1312. 


36- 


abbé. 


— PiERnE de lÏACHiMONT, bachelier en théologie, 
fut confirmé à Paria en 151 S par le prélat 
de Citeaui et mourut en 1350, après 38ans 
d'exercice, 1512-1550. 


37- 


abbé. 


— Jean Rouget devint abbé on 1550 et mourut 
àArrasIol" mai 1569, 1550-1569. 


38- 


abbé. 


— Philippe de Saulty, nommé en 1570, gou- 
verna 5 ans et mourut en 1575, 1570-1S7S. 


39' 


abbé. 


— Germain Pecqceuii, élu en 1375, mourut le 
15 août 1578, après avoir administre trois 
ans 1575-1578. 


«O- 


abbé. 


— Edstache de BATAnn de Gapitau gouverna 
pendant 36 ans et mourut le 8 août 1613, 
1 578-1613. 


il' 


abbé. 


— PutLippE Delahaye, coadjulcur d'Eustache 
de Itayard, prit possession à sa mort et 
mourut le 17 septembre 1618, après avoir ^h 
gouvernéi ans et 9 mois 1613-1618. ^H 


48- 


abbé. 


— PiuK(:ois MoNcuiET administra 7 ans et 6 mois ^M 






otmourutle ]2déc<:mbreI626, 1618-16S6. ^| 


i3- 


abbé. 


— Jacques Lbhaire, Tut sacré à Douai eu 1686 et ^| 
mourut vers l'année 1650, 1626-1650. ■ ^H 



16- 


abbé. 


iT 


abbé. 


i8- 


abbé. 


M- 


abbé. 


50- 


abbé. 
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— Amtoink Géhï (lut se relirer à Saint-Omer 

pendant la guerre et y mourut le 10 Tévrier 
1658.161)04668. 

— Loois le Lièvre, dernier abbc régulier de 

Cercaœp, mourut le 32 mars 1663, après 
avoir gouverué l'abbaye simullanémeut avec 
un prélat nommé par la France. 

— Lk Cardinal RlAZAniN, nommé en 1 659, mourut 

en 1661, 1659-1661; 

— De Lïonke Jules-Paul, nommé par le souve- 

rain Ponlîfe, prit possession cl mourut le 
5 juin 1721. 

— Le Cardinal Dubois, nommé par le duc 

d'Orléans, conserva l'abbaye de 1721-1783. 

— Louis de Bodrsok succéda au cardinal Dubois 

de 1723 à 1758. 

— Théodore de Potockt, primat de Pologne et 

archevêque de Guesnes, gOBverna l'abbaye 
pendant un an, 1738. 

— Claude -Roger- François de Mohtboisbier- 

Beaufort de Canillac prit possession de 
l'abbaye en 1739 et la conserva jusqu'en 
1761,1739-1761. 

— Le Cardinal de Colonna-Sciarha succéda à 

l'abbé de Canillac, de 1761 à 1765. 

— Le Cardinal Charles-Antoine de Laroche- 

Ayhun fut abbé de Cercamp de 1765 
à 1777. 

— Alexandbs- Angélique de Tallevrand-Péri- 

gord fut te dernier abbé. 



LES 



ABBÉS DE CERCAMP. 



JOURDAIN, 1" Abbé. 



(lUO-lUl.) 



Ed gninl labeur et pÉnllcncc 
Premier Prélat je gou*eroBj: 
Mais pour mourir en ma naissance, 
A PoDiIgnj m'en rctoaraa;. 
{Tillre d'honntur dr/i ahbét , 
n. Ladtrriàrt, mtt. priàU. Ardi. d^'p.) 



D'illuslrcs personnages furent appelés à la direclion da mo- 
naslèrc do Cercamp. Dans les premiers temps ils furent 
envoyés par la maison-mère. Plusieurs d'cnlr'eux se reti- 
rèrcntà Pontigny pour y finir leur carrière ; mais dans la 
suite, ils conservèrent la prélalure jusqu'à la lin. 

Nous avons va au chapitre de rori(,'inG de l'abbaye quels] 
moini! Jourdain avait été désigné par l'abbé de Pontigny,- 
Guichard, pour installer les religieux de Cercamp en 1137. 
Celte date est celle de la charte des évéques d'Amiens et de 
Thérouanne, et elle est trop formelle pour (;u'on puisse hési- 
ter à lui donner créance. Il y est fait mcnliou d'un abbé de 
Cercamp du nom de Hugues (1), ce qui porte à croire qu'uo 



(i; > TfoQs Tb^doro el dods HIIdd, par la griee de DlcD, éièqae» 
d'AiDlons et de Thérouanne, à tous les Gdâlei ehréliens présents et il venir. 

» Sou* eol il irrivc i|ue te souvenir des ÛTËnemenU g'elTacc avec te tempe. 
Telle Ml L* cundiiiou du la nature fragile el périssable de Ibomme : une 
léoÉralIoQ passe et dl- iransmel ï celte qui la suit qu'une opinion liasse. 
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prélat anlre que Jourdain présida à rétablissement des reli- 
gieox que le comte de Saint-Pol était allé chercher. Tootefois, 
comme nous n*avons retrouvé aucune autre trace de cet abbé, 
nous nous conformerons à Topinion des Bénédictins de Saint- 
Maur, de Ferry de Locro et de M. Harbaville qui considèrent 
Jourdain comme le premier abbé de Cercamp. Ce ne fut 
toutefois que le 10 novembre 1140, que les douze religieux 
de Pontigny entrèrent dans celle maison. 

Hugues de Campdavesne, enlratné par sa nalure belli- 
queuse, avait repris les armes en 1140, à la suite d^Elienne, 
roi d*Angleterrre, et de Baudoin, comle de Hainaut» conlre 
Thierry d'Alsace, comle do Flandre. Ce dernier ayant 
triomphé de ses adversaires, la rébellion et témérilé dudit 
Campdavesne^ dit Ferry de Locre, ne gaigna mon rien qu'un 
dégaU général de son comté (2). Il mourut en 1141. 

Les différents auleurs qui ont retracé l'hisloire des comtes 
de Saint-Pol, varient sur la fin de Hugues de Campdavesne ; 
Tarpin, Fcrry-de-Locre, Sauvage, Harbaville rapportent 
qu'il se relira à Cercamp avec Béatrix son épouse, et qu'il 
y fut enterré. D'un autre côlé, MM. Louandre, dans son 
Hiitoire SAbbeville, Gilbert, dans celle de Sainl-Riquier, 
Labourl dans la Bêle Canteraine^ s'associent aux chroniqueurs 



C*ett celle considération, cber fils Dugues, digne abbé de Cercamp, qui 
Doof a engagé à rappeler à la postérité les aumônes que des bommes ont 
fiiit à Yotre monastère pour que vous le possédiez à perpétuité. Afin que 
dans le présent, comme dans TaTcnir, chacun sache que le comte Qogues 
de Campdavesne, après qu*il eut longtemps vécu sous le poids de Tanathème 
pour avoir incendié la ville de Saint-Riqnier, a obtenu enfin du pape 
Innocent de faire pénitence sans quitter les limites de son domaine et d*éri- 
ger un monastère en le dotant convenablement, etc., etc., etc. » 
(2) Ferry-de-Locre, HUtoire chronologique du comiet de Sdthi-Po/, p. 25. 
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du lemps qui nous mollirent le comli; coupable condamné à 
vititer Us lieux qu'il avait désolés. On le voyait, disent-ils, 
pendant la nuit, chargé de chaînes et transformé en loup, par- 
courir les rues en poussant d'à/freux hurlements, et c'est. 
ajoutent les bonnes gens da pays, ce fantôme redoutable qu'à 
une époque récente encore, on désignait à AbbevUle sous le nom 
de BÊTE Caktebaine. 

Toujours est-il qu'aucun auteur n'a jamais pu montrer sa 
tombe, lorsqu'il est avéré que celle abbaye devînt la sépulture 
des comtes de Saint-I'ol. 

La chronique du monastère nous dépeint l'abbé Jourdain 
se consacrant tout cnlicr à la vie claustrale, qui alors n'était 
remplie que par la prière, le travail el la répression incessante 
des passions. Du reste, le succès et le respect qui entourent 
le berceau des établissements monastiques sont ilus à ces 
fortes et libres vocations, l'ne prise d'babit n'élait pas alors 
dictée par des vues ambitieuses ou cupides; une conviction 
sérieuse la dcterminait toujours. 

L'acte le plus important qui signala les commencements de 
la maison de Cercamp fut la charte des évf ques de Thérouannc 
et d'.\mlens. Cet acte est île la plus liante importance pour 
l'abbaye ; c'est un véritable dénombrement de ses biens (I). 



(1) Diplomo (ifii^lionia abboti'g Ctiri-Campi ordinù ciilercitncia valijo 
CiTcamp in arUsià propà DutltniHuin. 

la Domine palris rï lilri tl >|iirilus suai-ii auii-ti. Ego, Tbroilorieut atnbia- 
ntittium, el £go, Uilo morinoruiii (c'c^i île Thcrouanue ancien oveeclif sup- 
primé ilppuig utiviron 130 iinnées. du l'exUaciion >Iu<tuel on a composé lus 
cveivlicK du Boulogne, d'Viirii el de Saint* Orner), Dui grallA Eplicopi, Mm 
prrieaUbui nu^m Tutuiis In Cbtûlo RJelibus In puri>eiuuin. Su^i» longilur- 
iiiUs tvmiKiruiii aufcTte sotel notiliam rernm, labilis eolai cl cadnca 
naluricLuiuauj^coiidUio dutn juiU luorcm d<?perl(,iabseqiieolGmDl[nlnini 



Ccst MHK aa tftre siprtee de ses 
Ds jov M b CMT delone et 





rie0am§4, eolbus ï deaotU fins 
yefsm yoftMtÊâM taipiUkH 
t§tm Mimàtmm memàKk coadoaaterites 

Mme* bMiriaet ûb iM'XseBtes qûa ÎÊtmn^qmad oui £■ Agv C4 
ffopiler eo«lyMU4ypaB VfflcrSflKli-Bkftani s«b 
dem CMtùdAeùie Donioo Papa loBoceatio aamit «t yaiiieBCîaM ii loi) 
Ml $pfreiei de wiii poiffMkwibot atilnfia« ggaeda» coartwewt- Kcde- 
>}an Ha/|n« Cifterdas^qoc de Coro^o^ £dtar, coastifit, q^a» mm 
êi pOMeMkmibui doiarit. Haec sont Boaûaa ponessîMiaM: leftia pan Uc 
al^œ Cari-Campi terra ad doas Carracas et qai d qaid jwis is rade» leni- 
loflo bthebat. Hoc landaremot filii ejos EmgOnakim eC Bw^^ 
HoAulphuê n irido. Ilvjofl rei lestes suât Baldnaas 
Arfittlpbuf Clericui de Slo-Paolo, Andréas de BaldeaeBio, el boaa ides 
Monaclil Adtm Cbarctb* et Hogo de Hestraz el amlti alii. AwMtmmi de Pas 
dedlt ll« Marise roedieUtem Cari^ampi : hoc laodafeniDt Hettndas fiaier 
ejusetsorores Aelidis, Gislaet Emma; bnic rej interfaerwit bafo Cornes 
Candareno et flalduintis saccrdos Sti-Hflarii, Amulphiis Clerieos de 
ftto-Paiilo, Aodreas de Daldemento» et bona 6des Hooacbi, Baldouus et 
Gosecllnus do Orrevilla, Hogo de Hestrox et Adam Cbaretb. Maisaidos 
de Marltanla dedlt se D. Mariœ et qaidqaid babebat in territorio Cmv-Campi, 
Hoc Goncciilt Mirladoll et uxor ejus Clemens et filii eorom Engelrandas 
Batdulnus, Mirladoîl et Arnulpbos et fllia Clemens. Radnlpbus Lanel 
dédit 11. Marius mcdlUlem lerrie Cari-Campi et nemus : bojas rei 
teates sunt bugo Cornes Candaveno et Eogelrandos filins ejos, 
Andréas do Daldcmcnto, et Dona fldcs monacbi, Baldoinos sacerdos 
StI-HItarll, Arnulpbui Clericus do Sto-Paaio, Baldoinos et Goscelions 
de Orrevitla,Robrrtus do Duriez et Uibertus fratcr e]us,Robertas Wasuvene 
etOdoTrater ejus, et Hugo de Hcslrui, Nicolaus de Erin, Adam Cbaretb, 
RobertuB do AllI, Bicbclcr de Hescclie, et raulli alii. Engelrandus de Vacca- 
rlaî el Hogorus dcderunl quidquid habebant in territorio Cari-Campi, qood 
laudarcrunt fltil eorum Pelrus Mainardus, Balduinus, Engelrandas, Radnl- 
pbus et fValcr ejus : liujus rei testes fucrunt Radnlpbus LuncI, Rogems 
Spinse, r^anut de Poi. Lambcrtns do AlbroTiis dedlt B. Mari» qnidqnid 
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divers diocèses oot enregistré ces actes <le cession, il y a 
comme un acte de consécration définilir. 

Nous ferons observer cependant, que celle dotation colossale 
ne Tut pas prise cnlîèrement sur le domaine particulier du 
comle ; plusieurs seigneurs s'empressèrent d'y conlribuer en 
abandonnant les liérilagcs qu'ils possédaient dans le périmètre 
assigné ait monastère et s'élendant de Uouret à Bonnicres et 
Canteleux. Ce furent principalement Anselme de Pas , 
Baudoin d'Orviile, Robert de Durles, Raoul Louvel, Enguer- 
rand et Roger de Vacqucrie, elc, etc., etc. 

Après avoir gouverné salnlomenl son abbaye, Jourdain 
retourna dans sa première maison de profession et y mourut 
en simple religieux on 1 1 iî. 



I 



bibebai fa lerrilorio Cari-Cainpi. niirncl vt filji ejus Vivianus de Pas ci 
Ltodricus, ^[er ejas, Rainctmui conceisenini B. Uarix quidqnid habueruDl 
tn terriuiio Cari-Campi. Quji» rcï leslcs lunt Ansclams de Pas, Balduinui 
Mcerdoa Sti-Hîlirii, Rïdulpbus LuncI, llîbcrtuB de Sallcus, Rogcrua Spinw, 
et Balduicu» (ttius ejus ; Galicrus GuLari, et Ilulierliis de \nn, ei utorei 
Mtnm : flUi et Bllx corum conccssenini D. UariK qùidquld habebant la 
Mnllorio Carl-CampU UdJus rei ic^tessuBt Roe^rus Spinac, et Baldalnu 
thairjat, Girardusiaccrdo! deBiilli. AmUanlus, Oduclioanncs IMiiis ejui. 
Pov fiClUOI eu. anoo ab Incarnatione Domiai mlllesiino ceDlc&imo trigcsinio 
WtillDiO. tlST. 

Hoc niploma ei ipso Archetjpo in mcmbranï pcrquam venuste ctaraio 
CI etiannuin iniegcrrimo, et cunt suo sigillé exlanle de verbo ad Terbiioi, 
Ino de litlert ad tiileram lilc iraiiicri plein est. 
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HUGUES l», 2* abbé. 



(1142-115i.) 



Douze ans fiu abbé en ce lien, 
Qoant on commencha eeste église ; 
Puis je rendu bh» Soie à Diea, 
Car mort me frappa de mais mise. 

D, Laderrièn^ wm. précUéJ) 



Jourdain eut pour saccesseor Hugues I*'. Sous son admi- 
nistration» Béatrix, épouse du comie de Saint-Pol, voulut être 
enterrée dans l'abbaye dont les religieux adressaient chaque 
jour au ciel des prières pour le salut de leurs fondateurs : 
ses dépouilles mortelles y^furent déposées en 1148, au milieu 
de la nef^de l'église. Ferry de Locre rapporte que le marbre 
qui recouvrait sa tombe n*avait que Irois à qualre pieds de lon- 
gueur, et de largeur quasi autant de pouces. L'épitaphe se 
composait de cette simple inscription : 

Hic jacet Beatrix, uxor Domini Hugonis campus avenœ. 
Orale pro eâ , requiescat in pace. 

Pour mettre le monastère à Tabri des déprédations si com- 
munes à cette époque, Hugues demanda au pape Eugène III 
de vouloir prendre la communauté et ses dépendances sous sa 
protection. C'est ce que le souverain Pontife fll par une lettre 
datée de 1147, dans laquelle il s'exprime en ces termes : 

a Nous satisfaisons sans délai à votre désir qui tend à la 
gloire de Dieu cl au salut des âmes. Nous accédons à votre 
juste demande et nous prenons sous notre protection et sous 
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celle desaînt Pierre, le monaslère de Sainte-Marie de Cercamp. 
Si an laïque ou un ecclésiaslirjae ne respecte peint vos pro- 
priétés, avertissez-le de sua iDjuslice, et, s'il ne se corrige pas 
au second avertissement, qu'il soit dépouillé de sa dignité ; 
et ((u'il soit privé de sa participation au corps et au sang de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc., de. » 

L'existence des pieux solitaires de Cercamp fut d'abord 
pénible et précaire, et leurs ressources restèrent encore au- 
dessous de leurs modestes besoins. D'ailleurs leur nombre 
s'était rapidement accru; de plus, le couvent élait alors 
l'unique espoir de toutes les infortunes, et ses revenus 
quoiqu'importants, n'auraient pu suffire à leur soulagement 
sans les nombreuses donations qui lui arrivèrent de toutes 
fiarts ; elles l'aidèrent, le soutinrent, et le travail persévérant 
des religieux triompha des épreuves inséparables d'un élablis- 
setuent où tout était à créer, puisque le sol lui-même restait à 
défricher (Ij. 

Hugues d'Aucbi et Malhilde sa femme, ayant abandonné 
aux religieux la moitié de leur terre de Cercamp et la neuvième 
partie de l'autre moitié, moyennant 50 marcs d'argent et à la 
charge d'une renie annuelle de six muids de froment, le comte 
de Flandre et l'évéïiue d'Amiens, Thierry, s'empressèrent de 
confirmer cet acte. 

A l'époque où fut fondé Cercamp, le sol se trouvait subdi- 
visé en petits tiefsqni dépendaient des possesseurs des prin- 
cipaux châteaux, selon l'axiome, nulle terre sans seigneur. 



(1) thini OD litre conccrnanl ptasieurs lems timées aar SibifiMc el 
dovfléet p*r Bugnes de Campd'TesDG, comte de Sainl-Pol, lus religteui de 
CmaDp av«c l'abandon de toutes iui dlimet ï U K'»erTe du lemge, il est 
bit uCDliOB que loulM U* lem* étaient en fricht. 
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Nous verrons, par suite de ce principe que^ lorsqu*un simple 
écuyer, ou homme d^armes, fera un don à Tàbbaye» son 
seigneur féodal confirmera la donation ; souTenl même le 
suzerain sera appelé à ratifier le don de ses seigneurs. 

En 1150, Tabbé Hugues fit un traité avec l'abbé d'Anchin 
dans lequel ce dernier abandonnait à Cercamp la dime et 
autres revenus que son monastère prélevait h Croisettes et 
autres lieux. Il en fut de même avec les religieux de Saint- 
Pierre d'Abbeville dont le Prieur accorda de larges concessions 
aux moines de Cercamp. Une nouvelle bulle du pape 
Eugène III, datée du 22 février 1153, vint confirmer cet 
accord (1) . Enfin, la même année, Milon, évèque de Thérouanne 
confirma à Tabbaye la donation des fiefs de Saint-Hilalre à 
Frévent et de ses revenus, faite par les religieux de Sainl- 
Hartin-des-Cbamps à Paris, moyennant un marc d*or el 
vingt-une livres de rente. 

L*une des premières pensées de Hugues fut la construction 
d*une église. Elle s'éleva sous la protection de la Vierge vers 
Tan 1150. En relatant cette date, nous ferons remarquer que 
si les premiers travaux commencèrent à cette époque, ils ne 
se terminèrent pas immédiatement et qu'ils exigèrent un 
certain nombre d'années. Hugues mourut assassiné le 13 mai 
1154 (2). 



(1) Arch. départ., abbaye de Cercamp, 5« et 10« liasses. 

(2) Mss. de Tabbaye de Cercamp, EcriUau trouvé dam la Uhrairie (Uni) : 
la bibliothèque. 



URBAIN I", 3- abU. 
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(1154-1166.) 

Quinie (a) ans d'ibbé portinl le litre, 
Ccsiuj régit conrloiâemenl ; 
Pu[b rut inbDin6 en cbapUre 
Querant le juur du jugemeni. 
(0. Ladefriére, mu.prieiU). 

Nous voyons l'abbé Urbain souscrire comme témoin è plii- 
sieurscbarles, l'une concernant l'abbaye de Ponligny, en1157, 
el une aulre l'abbayo do Corbîp, en Util. Il est encore fait 
mention de lui dans un diplôme de l'évëque d'Amiens, 
Thierry, en faveur des frères do Sainl-NicoIas-de-Remy (1). 
Ce même prélat conlirma dans une cbarlc do 115S, toutes les 
possessions et dépendances du monastère ainsi que tous les 
privilèges accordés par ses prédécesseurs (2). 

(a) L'anoallih! de Cercamp parait s'Mre trompé en (lonnant une durée 
do quiuie ans k la prétaluro d'Urbain \". En eOel la mort de son prédÉces- 
(car, 1151, et son propre trépas, 11S6, D'olTrcnt iju'uii lolervallc de 
ueite ans. . 

(I) GcUia CbritUania, T. X. page 1338. 
(1) Con^nnalJon d'un tvriquâ d'AmitriM en 1139 du privilège* 
pouesiiottê fl déptndanin d< iadiU abbaye. 

tu Domine palria el Glli et spiritua aancU, Amcu. Ego Tlieodoricus. Dcî 
eraiil Aaibianettsinm «piscopus, tara preai-ntibus ijuam futuris in cbrisio 
Udelllias in perpeiDum.EffeciuniposlDlanlibtisiitdulgere el jutliiiXTigorcI 
ordo eilgil equtlilis proseriint cum postulanlium Toia, el pieiaa adjuvat el 
TPritasDOD rtMnquii. Inde est quod peKtionl dilccti Ghi noslri Urbaui vene- 
rjbiiis abbalii de Circampo et frairum suorum bcnlgni: annuentcs contra 
muliiformam fUiorum boniinum Tenuilam quare eccicsic dicii pacem et 
guletecn IndctiDeoter p^ rlurbare non desisiii abbaiiaoi de Circampo cum 
omnibus ad eam pcriineniibuB jura si quideni et possesslones cjosdcm 
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L'îDterveDlion des souverains ponlires se manifesta en 
faveur de Ccrcamp, dans les bulles d'Adrien lY, 1158, et ^ 
d'Alexandre 111, 1161, 116i. 



ecclesie pootiOcali aucloriialc ei presËOiis scripll niunimine i.'oiiflriiiirous. 
Etslcut, fn aoliquis eci^lMJe prlvUt^glis coaiiaeDiur aornioa possessiDDuni 
lam In terris quam ilecîmis et (crngiis cum doDïioribus eoruia subscripsii- 
niui. LocumtjdclicctetsUumabbalieel t<:riiani purtcm haie d« Frètent sictit 
fossiiodisiinguilurei cUuditur alocoabbatieusqueadterritoriumCaTlcainpi 
es donocl elemosiDB Hugonis Caodaicac.assensu Ëi concessione fllioruin 
eldliarutn suarum.Toluni cilam tcrrliorium de Circampo tam in piano quam 
in nemore el toiun Icrragiuni lam ei: dono predicti Hugonis quam alioram 
(|Qi Tel ibi lenebant, ici de quibus lenebaïur, scilicet Ilugooide Alcbl, 
Anselmi de Pas, SjmoDis Gatuas, ViTlani de Pas, Brunelll de AlcUot, Ra- 
doin Lunel, Hainardi de Uaurilania, nauwlldis de Atcmis, DeriraiiDi de 
KoTionio el moDachonim de Abbalisviiia. AUare eiiani cum omnibus appen- 
dildi et tota décima, graneam de Canleleti cum appendiciis suis lam in piano 
quaoi in nemore, lerram de Buconmaisons et parlem décime, terram de No- 
vileie, lerram Vacliarie, graneam de Croiselcs cum appendiciis suis lam lu 
piano quam in nemore et seitam parlem décime, graneam de Horchencamp 
cum appendiciis suis tam In piano quam in nemore, aliare de Horchencamp 
el medielalem décime quare ad cisan periinet el loUm decimam uolus 
carrucc. Hec tgiiur slnplis disilncU capllulis conOrmamus et ne ab allqao 
hecnosiracoollrmatloausu lemerarioimpeiaiur.aubaDatbemaleprobibemus 
adiclenles ul curies ejusdem ecclesle ac domu9 ab omni consueiudlne et 
exacliuQe lecalarl libère alnt, Ita ut nuili uuquam liceat curies ecctesle 
Ttolaïus Intrare. furem iode exlrabere vel aliquod jus in qooiibet et foiisfacto 
habere siie decimam de iaboribua fralrum tel de nulricaturls eorum eiigere. 
Sea tlllam de naro infra sîmidiam leucam ediOcare, que quidem orania 
uniTersis moDasieriis dsierciencia ordinis romana indulgeniia condooatii, 
Hec qutdem anno mlileslmo cenietimu quinlo declmo octavo m°c. I. VIII 
Domlnlce incarnationls a nobls conllrmata sunt. Sïd !i temporc predecessoris 
nosiri domiol Caurinl episcopi per annos Tiginil ununi ab ecciesla de Cir- 
eampo anle cooOnnaiionem nostram possessa hujos coaSrmaiionii testes 
*uni Radulfas deeanoi, Guarinus Sjmon archidlaconius, Fnlco anlor. Ego 
SjmoD cancellaDtii relegi data per mauitm Roberii GIganUs notuii. 
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Ed 1165, 6* année du Pontificat de ce dernier, dodb trou- 
vons une bulle, signée le premier des nonos d'août, par 
laquelle l'ordre de Cileaux obtenait un important privilège : 
celui d'être affranchi de la juridiclion épiscopale. 

Urbain signala encore les bienfaits de son administration 
par un accord passé avec les religieux d'Arrouaise au sujel 
de la possession do la terre de Beauvoir. (tl63-116S} (1). 

Il mourut le 31 août 1166, après une prélature do 
treize ans, et fui enterré dans la salle du chapitre, sous un 
tombeau de marbre , devant la chaire du Président. 




(1) Fnlberi n'eat pas ï souQïir Rculemcni de riosurTeclioa des nhhés île 
MR ordre. Il eai encore de irès grands dëtnËt^s avec l'abbijii Je Cercamp, 
In Boioes de Libons, ei beaucoup d'auires personDes au sujet des copuus- 
sioni Talles k son abliaje. Les lennes tre"^ dans lesquels sont conçues 
les charlM, el rélendue souTcnt indaerminée dps lerralns incultes que l'on 
donnait k défricher, ralsaicnl souvcdI naître ces sortes de itilScultés. 
(Don CosM — Hiêloira dt l'abbay» d^ÀrrouaUt.) 
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HESSEUN, 4* abbé. 
(1166-1172.) 

Ce lieu anlcani temps gooTemay 
En Tertnease disdpUiie, 
Pais à PonUgiij retoamay 
Où J*aTiis pris mon origine. 

(0. Lodenière, Mêê. TprécUé.) 

Semblable ù ses prédécesseurs, Hesselm ou Hesselin, sut 
se concilier l*amilié des seigneurs dont il obtint à son tour des 
donations imporlantes pour la maison qu*il était appelé à di- 
riger. Par ses soins, Tabbaye reçut en 1170 plusieurs héri- 
tages à Frévent et sur son territoire. L'année suivante Oger» 
doyen de Lucheux, lui donna plusieurs terres et quelques fiefs 
qu'il possédait en ce lieu. 

En 1173, Jean, comte de Ponlhieu, fit don au monastère de 
ses domaines de Gercamp, Groisettes, Morchencamp, Bouque- 
maison et Neuvillette. Enfin le comte de Saint-Fol ajouta de 
nouvelles donations à celles de ses ancêtres sur le territoire 
de Cercamp. 

L'abbé Hesselln fatigué de toutes les peines qu'il lui fallait 
se donner pour les affaires spirituelles et temporelles de la 
maison, se décida à en abandonner la direction ; il abdiqua 
le fardeau de la prélature et se retira à Pontigny, où il avait 
fait profession. 



77 



ALBAN, 5* abbé. 



(1172-1173.) 



Qoand J*eaf talcons lemps milité 

Selon ma fragile nature 

En la fin je fus invité. 

En terre prendre sépnltnre. 

{D. Laderrièr$j M$$. préeUi.) 



Alban (1) ne fil qu'apparattre à la tète du monastère de 
Cercamp. Uae santé débile ne lui permit pas de conserver la 
dignité à laquelle ses frères l'avaient appelé. La chronique 
du monastère ne fait aucune mention de cet abbé ; nous savons 
seulement qu'il était d'une faible santé et qu'il mourut en 1181. 



(i) Les aoteori de GaUia ChrisUana^ donnent pour sncceitsear à Tabbé 
HfltMlia« Pierre I*'. Us lont en désaccord avec le religieux D. Laderrière, 
Feny-da-Lom et Tarpin qid font passer avant loi Tabbé AUmu. 
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PIERaE I". 6' abbé. 
(1173-1 n9.i 

Se|i( ans tm ce lieu en mes maini, 
En prouiBlerje cléairois ; 
Mais de la mon je fus aitaioct. 
Beaucoup plus loBt que ne peoioje. 
[D. Ladarriére, Mu. précité.) 

Pierre 1" ne négligea aucune occasion favorable d'agrandir 
Igb possessions de l'abbaye : le nombre s'en accrul considé- 
rablemenl sous son administration. En 1176, Adam, écuyer, 
seigneur de Frévent, céda au monastère de Cercamp tous 
SCS droits sur la ville, et l'évoque de Thérouanne, Didier, 
s'cmprossa de confirmer celle donation (1). Cel exemple Tut 
suivi par Gauthier do Chàlons, prieur de Sainl-Martin-des- 
Cbamps, en 1178. Hugues de Campdavesne ajouta aux libé- 
ralités do ses prédécesseurs la donation à l'abbaye de se^ 
terres de Frévent, Séricourt et SIbiville. 

Une contestation s'éleva, vers celte époque, entre les 
moines de Cercamp et l'abbaye d'Arrouaise au sujet de la 
possession des droits, dîmes et revenus de Beauvoir et de 
Bouquemaison (2); elle fut terminée en 1177, par l'iater- 



(I) Arch. (lépartem. abbayi de Circamp, 17' liasse. 

(3) BouqucmaiMiD, villa Buccf, dont l'oiigiDe remante no-detâ da XII* 
slide, i^iall tiluéc dans la banlieue de Doulcns ; l'éctieTinage de la ville j 
atilt tonte juitiu et sel go eu rie, avec le droit d'ordonner la fâte du lien 
et d'j connaître dci crimes du larcin, J'eDiision de sang et des actions pour 
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TentioD des abbés de Choqnea et du Mont-Saint-Eloi (I). 
Pierre souscrivit avec Gérard, abbé de Valloircs, deux 
chartes : l'une de Laurent, abbé de Sainl-Rîquier, l'autre 
d'Evrard, évCque de Tournay, coocernant le monaslère de 
Thosan. Suivant tes auteurs de Gallia CkrisUana, Turpin, 
Ferry de Lucre, Pierre mourut le 4 mai 1188 ; mais k cette 
époque, Il avait quitté l'administration de Ccrcamp, car lies 
ins nous voyons le nom de son successeur Artaud figurer 
dans une charte de Philippe, comte de Flandre, en Taveur de 
■■l'abbaye. 



les éptTei ei forfaiiares. L'afabi^e île Cercamp avait, pour le reste, àet 
droits seigneuriiDi pareils !i ccui des seigneurs ticomlJers. Nous Terrons 
commune de Doulens se rencontrer plusieurs fois deisot les Iribonaiii 
arec les seigneurs fonciers de Bouquemaison. I.'alibajc de Cercamp, celle 
Saiai-Hicbei de DoateDs ei le lelgncar pariageaiem 1rs dîmes avec II 
bbr1<(ae qui n'avait guèrcs que 100 livres de reveaus. Le curé, en iWt, 
I s'tppelail Berrogn;, et en 1690 Antoine du Clsj. 

(1) Composition sur accord fait entre l'abbaje de Ccrcamp et lei cbft- 
' VDincs d'Arrouaiic au sujet de leurs prétentions et droits réciproques ter- 
feloès parce présent acte. -~ ConOrination faite parl'abbaje de Citcaux du 
nité bit ITCC les abbés el religieni d'Arrouaise de l'année 1177. — 
Conflrautlon du chapitre de Ciiesux faite avec les religieui d'Arrouaise 
e l'année 1177. — Extrait général des titres, baux, aveui et déclarations, 
I nlslues de la terre et seigneurie de BouquemaisoD, appartenant k 
Mmtenrs les prieur el religieux do l'abbaje de Cercamp et de leur uanso 
[ tenveauielle. 

[Arch. départem.,abb. de Cercamp, l'* et 2* liasses.) 



AUTAUD, 5- abbé. 
(1179-1188.) 



Ccstu;-cy l'abbafe résigni 
Qae Bvaii irès4iicn gouvernée, 
Puis ïi Ponilgnj rRtrourna, 

Noire mËrc église nommée. 
{D. Ladtrnire, Mu. prMU). 

L'abbaye de Ccrcamp continuait à grandir ; elle avait 
vaincu les dilTiculLés et lea entraves qui font obstacle à tout 
établissement nouveau ; elle atteignait la période de force et 
de durée. Les souverains témoignèrent leur intérêt pour te 
monastère. Artaud mit à proGt ces bonnes dispositions, soit 
pour obtenir des chartes protectrices contre les seigneurs 
voisins (]ui auraient conclu la pensée de troubler l'abbaye 
dans la jouissance doses propriétés déjà acquises, soit afln 
de faire naître de nouvelles libéralités de leur part. En 1180 (1), 



(1) In DOmiDe palris et Glii et spiritui sancii amen. 

Ego Pliilippus nel graiilt contes Randrie el Vlromandic, Dotum liori nia 
omnibus prescntibus e[ Tuiuris, quod Uugo, cornes du sanclo Pauto, pra 
redempilone anime sue cl aulecessorum suorum dedii, per mannin mcam, 
ta perpeluara eleemoslnam Dec et Bcate marie de Curicampo, omnitias 
ibidem Deo lertientibus, omnem dominaium cl omne jus quod ipse baL«tiat 
et hkbera debebat tu maresco quod est in tilla el circa villam de Elorrei 
ad facieadum livarium, ail umoes uaui nionacborum et a quod asceoiui 
■que decem pcdem ait usque ad caleciam comilis. El si calecia ejus rupia 
rueril, aquam ei pisces suos monaclii sequi possunt quosque comei caledam 
suam rerec«rit omnl ctaciionu el rcclamatlone tam sui quant suorum 
sublita in pcrpeluuni anit-cessorum etiam suorum, sdllcel, Uugoais campi 
ateoi' Ingelnnni Olli eJus el Anstlmi palris sut elecmosinas et donaliooca 
Dec non omnium, homiDum ad jurisdicUonem suam pertineuiium in pre- 



Philippe, comte de Flandre gralIGa le monastère de béné- 
fices considérables : il lui accorda le droit de péage et de 
ponlagc pour toutes les denrées qui arriveraient à l'abbayo 
par quelque moyen do Iraosporl que ce Tut. Udc charte du 
roi de France, Philippe-Auguste, datée du mois do septembre 



■enUi met rccognoYJl cicidem ccclestc quas hacieous posséderai tlberc et 
qulete baliendai el leocnijas concesslt qne In terrilorlo vcleris ville 
r^ricam|il e[ Uelvolr ei Dcmore quod baja v^catur, et iafra al>batiam et 
drd, et de FoTorcos, de Barrez et Sancii Hilarli de Siliirile, de Sjricourl, 
lia Vemj, de Anfrainacart, de Sains, de BuId, de Bunevllle ac Teoduoi pre- 
dicli coinitis perliaenics um în ncmoribus quam in planis Cl aquis cl pratfs 
uatinenlur, liane donaUouum vi eleemasinarum cognitionem pienominaïus 
eoDO lu pKsentIa met concossit et iurameall inlcrposiiione Urmavll. 
Yolendia cllam comilissabnicdono bonum assensum preLu)t;bociotum tall 
factum eel condiiione quod prcdicte ecctcjle abbas et fralrcs nlcbil In 
icrra comiiis prcdicii nUenis absque <.'jus eonsensu Tel heredum suorum 
^9i Ipaom acqulraTli. ne bis cliam omnibus (Irmitetobservandi^ preratus 
comca me i>legiuin el obsedem coniiliuil. Lt autem bec omoia in perpelunm 
firtna el Inconcussa permaneant, slgilli mel impresslone présenta m paginam 
manitieiiesiiumsubiotaLioneroboravl quorum nomina biec snnt : Domlnus 
iliigo abbas de Ballaniiis, Dominus Everardus abbas de Claromareso, 
boiuinus Arlaudua abbas de Carocainpo, Petrus ejusdem ccclesic ccllera- 
rius. Caardiia do mcssiacs, Balduinus canlor Aitrebatenils, Ogerus decanui 
de Luccio, Cuillelnius caslellanuK de sancio Audomaro, Gillebertus de Area, 
Rainaldus de Area, Baldumus deArea,Cuido campus aveQc,nobertusFreiel, 
Eosticbiui du Canleleu. Datduiaus du Capella, et Roberlus fralcr cjus, Fla- 
gcUns de moncels. Acium i^st bou aoao ab incarnaiione Domiui mllleslmo 
ccnlesimo octogcslmo. 

Collation faicte do la copie cT-dessos transcripte aux leilres originaks 
cjlaiu nn parcbunln saines cl entiërcs, ou pend a laii do soje ong grand 
■eel de dru wrJe auqui'l est emprainled'ungouslu eld'aiiltrel'elGglcd'unjj 
hommi! ï rhctal. Et trouvé conuord^r par nous noiaircs ro}aiilx subzgignex 
lait en la *iUe d'Arras Te vingt-sixième jour de janvier mit cinq-ceni- 
soiiB le •dix- neuf. 

J. Reham. Bosuukt. 

11 



a* 

El IIK ci 1199, rahbê Higia, jabn àm Miilm des 
pririlégcs de n naîsM, oblial par Ilileraédâire di ooate de 
Srâl-Fol. ime édaUBle réparafiM de b pvt des ils d* Adam 
de Fréral, qu afaieBlBécoira \tà droibder abbaye. 

Ce fol eo 1197 qae Fabbajre d'Arronbe aliéna la terre de 
Beailiei aTee ses dépeodaaces, Bercboffles, etc., etc. C'élail 
■M belle habitalk» qu ne deTail sa prospérilê qu'an traTail 
des frères. Sitiêe soss les mors des religieu de Cercamp, 
elle élait à ktr bieoséanee ; elle lesr fil adjagée après z^oir 
Hé eiposée a Teste pendant quarante jours. Ce fat aae de 
levs plus belles possessions. 11 est probable qne le prix 
d*aoqnisition ne fat pas très-êleTé, et c'est sans doole en cette 
considération qne Hognes remit poor toojonis à rabbave 
d*Arrooaise, par acte de la même année (1197), nn cens 
anniel de bnit seliers de blé. Les religienx obtinrent de 
réf éqne d* Amiens, Thierry, rantorisatmn d*y oonslmire nne 
chapelle avec dmetière et rexonption de tout drml de dime (1 ) . 

De nonrelles bolles dn pape Innocent III, de 1198 et 1201, 
Tinrent confirmer tontes les acquisitions et pririléges qoi se 
rattachaient à Tabbaye de Cercamp. 

Il oos retrouTons le nom de Hognes II dans les chartes 



(t) Bkloin de r«Ucyt tf'JrroiMtw, par D. Gone, p. IIS. Aità. défMrt. 
Abbaye de Cerciap, T liasse. 

Tltalas aeqûsitkNiis Bem-Lod,taao doMiai llflfT, ialerabbales Amaiic 
eide Carocampo oooiposiUp. — CoDSisatio Atrdiateasis episeopi aaao 
1177 de feadilioae Oelli-Lod iater abbales de Aneasia et de Cafocaaipo.— 
LettfedecoBSraatioa de cbapîlre d^Airoaaise poar U veale par attéMlioa 
des bjeas appartimanl à Afrooalse, 1197.— CoaSnuiio Hacoais coaUlis 
saacti Paali de Teaditiose neUi-Lod,llfl7.-* Tilie de faa USS par Icqael il 
partft qae les rdigleiix d^Arroaaise abandonneat )i eeax de Cefeaaip toas 
les droitt et rederaocesqalls afaieat à Beaafoir, après la dite Teale. 
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octroyées par le comte de Saiot-Pol, (11984201). Vers la 
même époque il fut pris pour arbitre dans un différend, entre 
les églises de Clairmarais et de Longvillers. Il assista à une 
transaction passée entre Tabbaye de Luxeuil et celle de Clair- 
marais. II fut encore appelé, en 1203, à terminer un procès 
qui divisait les églises de Longvillers et de Saint-André- 
au-Bois. 

Le bruit des vertus religieuses qui brillaient dans Tordre 
de Gteaui s'était répandu dans toute l'Europe. Bêla, roi de 
Hongrie, écrifif à Pontigny pour obtenir une colonie de reli- 
gieux dans ses étals ; Tabbé Germond se rendit à sa demande 
et fonda le monastère de Hègre. Hugues fut rappelé à Pon- 
tigny en 1803, et envoyé en Hongrie pour gouverner cette 
maison. 

Une charte de donation de 1197, fait mention des religieux 
Gérard et Barthélémy. 



a*' 



(UM-fllN}. 




UchuÉ VL Art appelé i neeéder a FthU flicMtlI. 
PndaBt sa ooarte iilaiaiili iliaa, mw vafMt aat daaaliM 
bilacB Ifill, par G17 de CkaliUoa, de IH seb de reala par 
amaareeaBBaiKaBoed*aa obil ckaatè par hi nlIgiaB, i la 
■éamre de a mère. Cet abbé il rallier rachafcdea4dMdMii 
aUénéi par i'abbaje d^Arîmaise. Toales ces aoqvUlioos 
épuisaie&l les ressoorces da monastère qii, aa dire da reli* 
gieox D. Laderrière, se Iroara moBealaBément dans la 
gèoe, et eol la fome fort iof&nk. 

Urbain monml le S8 noTembre IMi. 
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Beil6fCrrir.l«)*Tabllé. 



Cil decon trèi-lbrt régUie, 
Gnnd docteur ea Théologie, 
l^nstansdan en bonne guise ; 
Puis après termint sa vie» 

(D. Ladmrièn^ Mu. prédU.) 



U ^«leoQiMor d'Ucbaia 11, Robert ]•% était docteiir en 
Ihéotogie. Il fl'eflifMreesa de cootiaoer Tœavre de ses pré^ 
décesssifs, et sa preoiière pensée fat de reprendre les Iravau 
de réglise commencée par Hagnes U. Il y fit faite de grands 
embellissements ; c*est la seule mention que la cfarooique M 
jPMWsljère lasse de ce prélat (1). 



(I) L$ wentioB de fligil Mi m peut s'appliquer k la durée de la paélainre 
de eet abbé. En efét, son suooesseur efi désigné eouuM ayant régné 
iSans ; sa wêùH remontant h 1119, U a du néoessatrenent abandonner la 
Ile la 
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ALÂRD ou ARNAULD, 11* abbé. 
(1S09-1223.) 

Qaatorie ans en bonne simpletsa 
Cesto j esleoi deToUon* 
A Dieo fist tool son adresse. 
Mort en fist séparation. 

(D. Laderrière, Mu. préoUi.) 

La chronique de Cercamp nous dépeint l'abbé Alard comme 
dmple de mœnrs et d'nne très-grande dévotion. Tonlefois 
aon administration ne laissa pas que d*ètre très-prospère. Les 
principaux actes qui signalèrent Theureuse gestion de ce 
prélat furent : 

1* La donation faite à l'abbaye de Cercamp de plusieurs 
pièces de terres sises à Sibiville avec tous les droits de pro- 
priété et seigneurerie, moyennant et à la charge de dix 
sepUers de blé et d'avoine à la mesure de Saint-Pol, à pré- 
lever sur la grange de la Hontjoye (1809). 

S* Une autre comprenant une maison située à Doullens. 

3* Celle du moulin de Graincourt. 

i* La donation faite en 1213 par un comte de Ponthieu et 
Hontreuil de 10 muids de sel, d*une maison et 6 journaux de 
terre avec 20 journaux de bois à Rue. 

5* La confirmation faite à l'abbaye de Cercamp par un légat 
du Saint-Siège des dtmes de Froheo, Dampierre et Cbaumont. 

6* L'accord do l'an 1214 entre Tabbaye de Cercamp et le 
curé de Saint-Hilaire pour la dtme. 

7* Les lettres de confirmation d'Adam, évèqne de Thé- 



rouanne, de la donalion Taile à ce monaslère par Ilenri 
d'Uerliacourl, du quarl de la 3« gerbe sur tout le Icrriloire 
d'Bouïigneul (Juillcl 12ti). 

Nous voyons l'abbé d'AncLio, Guillaume, raURer la vente 
d'une maison Taite par le prieur de Saiol-Sulpice de 
Doullens à l'abbaye de Cercamp en MtQ (t). Ce Tut vers 
cette éiioque que l'abbé Alard acheta 80 journaux de terre 
situés entre Sèrïcourt et la Terme de ta Mouljoye [i). 

L'abbé de Ponttgny cl celui de Clairvaux avalent été 
obligés de porter leurs plaintes au pied du trAau pour Taire 
cesser les rapines des nobles. Le roi l'bilippe-Augusle leur 
répondit par une cbarte datée de Saitit-Gcrniain-en-Laye, en 
12tl : c Considérant, dit ce prince, qu'il entre dans mes 



[Ij L'ffdiel de Cercamp auquel on donoaii, au Xlll< siècle, le Dom de ra- 
luge des Kligieux de celle cominuDaulé, et qui, <J'a]>ràs une puisiintc in- 
diUoQ, se irauvait eoire la porte Noire-Dame, la rue SaluL-Ladre, celle des 
Poulies et le Uarché aux BesUaui, formam un qaadrlIaiËre sur lequel ou 
Toii maintenant quatre habilalions parltculitres se touehant par leur 
iolérleur. Les caies de deut de ces maisons portent un cachet d'antiquité 
bien remarquable par les restes d'une chapelle que la vapeur des cierges qui 
joni été places, a marqués ï la Todle, très-peu élevée dans celle peliie 

Le reroge dont hods partoni, dsie Tralscniblalilemenl des premières 
anDèeido X.III* siècle, ci nous nous appu\oas,pODr exprimer cetic opinion, 
aor une donation Tafte en l'année 1207, par Ariiould,abb6 de Cercamp, 
qui reconnaissait dcToir, ï l'époque que nous Tenons de cUcr, au prieur 
de Saiat-Sutpise de Douricas, deux mesures de Troment et une mesure 
d'atoine. Alor* le piieurë de Saiot-Sulpice relevait encore de l'abbaje de 
Cercamp. 

Biitoire de la ville dt ùoulltni, par A, J. Warmé). 

[9] Confirma lion de l'évèquedeThérnuannede la «ente raiieii l'abbaye de 
Cercamp par Banolomé de Sërîcoutt, de lout ce qu'il avait i Séricourt, 
cUre ledit terroir et la srange de la Hongoye (taS2). 

a 
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foDClioDs royales, de prendre sous ma protection les églises 
et les monastères, pour les soustraire à la rage des loups, je 
rends les baillis, les prévôts, les barons, les soldats, les 
écuyers ou vavasseurs, responsables des délits qui se com- 
mettraient sur les terres de leur juridiction ou de leur dépen- 
dance. Il nous a été rapporté que des grands et des nobles, 
sous préteite qu'ils ont pris un monastère sous leur sauve- 
garde, se croient en droit de prélever sur lui, le blé, le vin, 
Targent, le bétail et ce qui leur est nécessaire pour fortifier 
leurs ch&teaux et leurs villages, même pour les expéditions 
guerrières qu*ils entreprennent ; ce qui est plus déplorable, 
c*esl qu*on entre de vive force dans les monastères, et qu*on 
ne craint pas de répandre le sang ; ce qui est si expressément 
défendu par la règle de Giteaux : la paix intérieure, si essen- 
tielle aux maisons religieuses, est troublée, et ce contre-coup 
apporte le plus grand dommage aux établissements.» Cercamp 
se trouve parmi les monastères dépendant de Clairvaux et de 
Pontigny, sur lesquels le monarque étendit la même protection. 
On trouve parmi les religieux contemporains : Enguerrand, 
prieur, Gérard, sous-prieur, Jean, sacristain, Gérard, cha- 
pelain, Jean, cbanlre, Henri, Âlulpbe, Ernould, Baudouin, 
Raoul, religieux, Âllard, Ârnould, sous-diacres, Thomas, 
frère converse. 



r 
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ADAM. 12* abbé. 



(1323.) 



La guère en mon temps fusl bien dure, 
Besoiog fust d*iToir palience ; 
A résigner je mis mi cure 
Pour descbarger ma conscience. 
( D. Laderrière^ Msê, précité. ) 



Adam, religieux de Ciairmarais, avait à peine pris pos- 
session de sa nouvelle dignité que la guerre, sévissant de 
nouveau entre la France et TÂngteterre, vint accroître les 
calaoiités qui pesaient sur Tabbayc. Ne se sentant pas la force 
de supporter le fardeau des affaires de la maison dans des 
conditions aussi désastreuses, il se décida à en abandonner la 
direction et revint ii Clairmarais où il Gnit ses jours. 
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ROBERT II, 13« abbé. 
(1824-1240.) 

Qaant j*eas regy dix-sept ans, 
£q tristesse et adversité, 
Je Tts revenir le bon temps, 
Mais subit la mort m*a cité. 
(0. Laderrière Msê. précité,) 

Robert II, appelé à remplacer AdaiD, s*empres9a de réta- 
blir les finances de la maison. Les malheurs du temps appor- 
tèrent bien des entraves à ses projets. Toutefois, une sage 
administration lui permit d'augmenter les possessions et les 
revenus du monastère. En 1224, le seigneur de Hellers 
donna à Tabbaye 72 journaux de terre auxquels il en ajouta 
16 en 1232, (1) et 26 en 1239. Hugues de Rollepolen donna 
19 sur Ligny en 1234. Gérard de Rebreuviette, abandonna 
en faveur des moines de Cercamp tous ses droits et seigneu* 
ries sur Beauvoir. Hugues de Rebreuve leur donna la dime 
de Vacqucric en 1224, et Roger, seigneur de Rollancourt, 
s'empressa de confirmer celte donation. Berthe de Sibiville 
suivit ce noble exemple, et la cession de la 6* partie de la 
dime d'IIouvigneul vint combler cette suite de libéralités en 
faveur de l'abbaye. 

En 123i, l'abbé Robert II trouva assez de fonds dans la 
caisse de Cercamp pour faire une nouvelle acquisition de 
terres situées sur la commune de Bourct. Semblable à ses 



(1) 123*2, — Lettres d'Adam de Moslers par lesquelles il abandonne ^ 
IVglise de Cercamp seize mesures de terre situées au territoire de Meslers 
en se réservant le droit de terrago. Cette donation eut lieu pour terminer 
de nombreux différents qu*il avait eus avec Tabbaye au sujet de ces terres. 



prédécesseurs, il sut se concilier également l'amitié dos sei- 
gneurs contemporains. Elisabeth, comless» de Saint-Pol, 
donna aui religieux, en 1227, le bois dil La Ihye-te-Comte 
et 50 livres parisis à prendre sur son revenu de Frévent. 
Celle donation fut conQrmée par rarcbe\6que de Reims (1). 



[]) Ti'Irfib la donation faite par Iti comtet d« Sai>il-Pol à l'abbayt de 
Ctreamp du boù de La Haye-le-Comie anei: la llayeure, dtw! Jounicux 
dt titre a Bourri et cent soh parisis lur FricenI, confirmi parl'arche- 
v/qvê de Rtimi et rii-^ijue de Terouanne en 1227. 
Quoiiiim, sicul sacra suripiiira pn'siaiiir, eleemosinls credo rcdlmi peccali 
delinquenilam tnllii reddert: cii|iïens rodcmpiorem cl Jndlccoi mcum doml- 
num Deam salralorcm cunclorum fert Gildium, el preserUn quoil el tovI 
tub moriis discrimine Tolcni liileHler et cCDucitcr iricqui. Ego, Ellsibcib 
Del gratia comiilssa saucii Pauli, oninlijus doIudi tsclo prxsenilbus cl 
rttluTîs iilteras islas iaspseiurit, quod ego pro «alulc cl rcmcdlo animx 
in«x, nec non el auimaruDi Galcherl de CaiiclUone mariil mcl, Guldonls 
prlmageoill mil mei, paLiis elium mel el milris mex et omnium aQlcccisorum 
meorum, DeJI Deo et UeM-r Murlx Caricampi el fratribue Iblditm Dco icr- 
licnllbui (oiuro ncmus cuni fundo lerr<c quod vocalur Ilaia camilis. slluin 
«upra Tilbiu quod Borrals appelnlur cl conligaum dlciorum fralrum rcllquo 
ntmori In pcrpciaam elut^oiosinam jure bcrcdliarlo pacllicè possldeodum. 
Dcdlnlbilominus cisdcm frairlbiis poniuncubni terr;e EÎlam super Ripariam 
inier niansum convcrsoruin el curlile Jobaonis Violcle, scilicul dao Joroalla 
\env pins mtnuerc cl cealum «oiidtis Parlilcnscs in pedagU de Feierens, in 
fcslo Bcili Remigii, cum aliis ceoium sotîdos quoi dicii Tralres ad ecclesin 
luminare ei dono piie memori^ Tialclieri niarlil mv\ et meo, in eodem 
pedaglo anuatim reccplunl posL mcum decessum per annos sinijuloa jure 
pcrpeiuo recipiendos. In eadcm cliarei domo mlbi elcgî el sUlui locum 
ippntliirj! cum majoribus Qieis ; Traires lero piaTaii monaiierli pro anima 
nei eiaaloia Galclicri marill meielanimabu) lamberedium quam omnium 
inlcft'jtorum mcorum decem paoperes la bospicium rcdpieiit, quoi vesiient 
el cibii rcUciem per aauos eingulos annïTersarla die oliitus mel, lollque 
Del coDventuI piieniia pUciinin et tini quicquid prxtcr ca dicii Irairei ia 
planili el nrraoribiifl, in aquis el prjiis. In Icrrta cultig Tel incultis, ïo 
dcdmia cl letragils, ia buspllibus. In reddillbus el In qiilbu&libct dominlls, 



En 1228, Hugues de Cbatillon. second Ois d'Elisabeth, 
confirma toutes les largesses Taites par sa mère sur les terri* 



bominiis et libertatibus collatum sibi in elemosinam a meis predeccssoriboi 
Tel etf Am ^ mais ligiis bominibus seu quibaslibet aliis christl fidelibus tel 
emptionis titolo Jam possident acqufsitum in toto comitata de sanclo Paalo 
nonc et in perpetuum pacifiée tenendum eisdem fralribas libère concessi 
iimul et coDÛrmavi. Ct aulem baec omnia raia permaneant, Sigilli mel 
tppensione paginant islam communivi. Actum anno Dominicx incarna- 
tlonis anno millesimo cenlesimo-Tigesimo-sexto-roense Januario. 

In nomine patris et filii et spiritus sancti, amen. 

Henricus, Dei gratia Reroensis archiepiscopus, omnibus présentes litteru 
Inspectnris Salutem in Domino. NoTcrit universilas veslra qnod Elisabeth 
comitissa sancti Pauli consanguinea nostra, conslitula in presenlia nostra 
recognoTit quia Tolens quod noverat fideliter adimplere, dédit pro salute cl 
reroedio animae sus et animarum Galcheri de Castellione raariti sul, 
Guidonis primogeniti filii sui, Pairis sui, et matris suae nec non et omnium 
antecessorum suorum Deo et Beatae Mariae Caricampi et fratribus ibidem 
Deo servientibus totum nemus cum fundo tcrrae qiiod vocalur Haîa comitis 
situm super villam qus Borrais appclatur et couliguum diclorum fratruro 
relique nemori in perpelu,um elemosinam jure plane pacifice possidendam. 
Dédit nibilominus eisdem fratribus quamdam porlionculam terrae sitam super 
Ripariam super mansum conversorum et Curlile Johannis Violete, scilicet 
duo Jornalia terrae plus minusTC et ccntum solides parisienses in pedagio de 
Feverens, in festo Beali Remigii cum aliis cenlum solidis quos dicU firaires 
ad ecclesiae luminare ex dono piae mémorise Galcbcri mariti ipsias Elisabeth 
et suo in eodem pedagio annuaiim rccipiunt post ejus decessum per annos 
singulos jure perpétue recipiendoi. In eadem eliam domo elegit sibi et 
statuit, dila Elisabeth, locum sepuUurx, cum majoribus suis; fratres vero 
pracfaU mouasterii pro anima ipsius Elisabeth et anima Galcheri mariti sui 
et animabus tam heredium quam antecessorum suorum decem pauperes in 
hospicium récipient quos vestient et cibis reficient per annos singulos 
anniversaria die obitus ipsius Elisabeth totique fiet conventui pitantia 
piscuum et vini. Quicquid preterea jam dicli fratres in plantis et nemoribus 
in aquis et pratis, in terris cultis vel incullis, in decimis et terragiis, In 
hospitibus, in reddilibus et aliis quibuslibet Doroiniis bominiis et llberla- 
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lûirca (le Bourel, Séricourt ei Sibiville el y ajouta 100 livres 

de renies à prendre sur Frévenl. Un accord de 1230, enlre , 
les religîeui de SaîiU-Eloy el ceux de Cercamp, régla le» 
droils et possessions des Jeux abbayes sur le lerriloire de 
celle commune. 

Les grands progrès que faisait l'abbaye de Pontigny et les 
maifons de sa filiation, excilèreol la jalousie de quelques 
iviyi|ues et antres supérieurs ecclésiastiques, qui. sans avoir 
égard A leur règle, approuvée par le Saint-Siège, voulurent ' 
se les assujettir entièrement el profiter de ce qui leur venait 
de la dévotion des peuples. Les prélats voulaient encore 
obliger les religieux à venir à leurs synodes el à se soumettre , 
à leurs ordonnances. Ils menaçaient d'aller tenir chez eux des i 
chapitres pour les corriger ; Ils exigeaient serment de fidélité 
de leurs abbés. Ils prétendaient avoir la dimc des Truits de 
leurs bicQs : Ils mellaieul une tase sur les ordinations el sur 
les autres services qu'ils leur rendaient, ou bien, pour des 
causes légères, ils prononçaient des excommunications contra 
eux ou contre leurs serviteurs. Ceux-ci portèrent leurs < 
plaintes au pape pour le prier de faire cesser ces vexationa. 
C'est pourquoi le 9 ma! Hî'i, le pape Honoré 111 accords 
b l'abbaye une longue suite de privilèges. Après avoir rappelé ' 



tlttui collilum sibi iD Elenoiinara ab ip$lus Elijibelh prxdecessoribus Tel i 
ellam ab ojui ligils bominibu» aea quiliuslibel aliis Cbrisli fllddibus rd * 
empiioaU lîiulo possident acquisilum. In lolo comiiatu de Sincto Pauls | 
onnc cl in perp«lDum paciQce lenendum elsdem rratribua libère cnnccssit fli 
MDlinnaTil. Ul aulcDi bEccomnia rata permaneant sicui juste et ritioDabiliia ] 
dicils frairlliDS sunt coUita aMclorilale meiropolitaoa coDËnnamus. Et 11 
fenjtis tcsiiitionitim ad prj-cca dicloï caniiil$s;p prxjeniem paginam iiostri 
impressione tigilU iluxlmai roIraraDdam, Aciun aono Domitii nilleslmo 
CF&teilmoTigetImoieiio mctiie januario. 



en peu do mois, le nom de ses prEncipales possessions, 
pcrmcl il l'abbé de recevoir les clercs oi les laïques qi 
abaiidonnenl le mouile pour se renrermer dans le monastère,' 
pourvu qu'ils soient libres et qu'ils ne soient retenus par aucoii 
engagement dans le siècle, il déclare nulles toutes les aliéuft:'] 
lions de biens qui se Teraient sans la permission de tout Ut] 
chapitre, ou au moins de la plus grande et de la plus saio^i 
partie. Il défend à uu religieux d'être caution pour qui qu^,] 
ce soit et d'emprunter de l'argent sans la permission de l'abbé' 
et du chapitre, et encore il faudra que ce soit pour des 
alTaires urgentes de l'abbaye. Si un religieux s'avisait d'agir 
ainsi de son chef, le chapitre ne serait pas tenu de remplir 
les engagements qu'il aurait conlraclés. a Cependant, ajoult^ 
te pape, dans une aiïaire civile ou criminelle, un religieaC 
pourra èlre témoin, de peur qu'on ne profite de votre silène^: 
pour vous condamner. Nous défendons aussi, en verlii df^ 
notre aulorilc apostolique, aux évoques comme à toute autre 
personne, de voîis obliger à assister aux synodes, aux audlencet 
des tribunaux, el de soumellre vos affaires parliculières aux 
juges séculiers. Il n'est pas permis aux èiéques de se rendre 
dans vos maisons ni pour faire des ordinations, ni pour plaider 
des causes, ni pour tj tenir des atsembléfs, ni pour empêcher 
f élection régulière de l'abbé ou enfin pour détourner de It' 
iuspendre, s'il acail agi contre Us slaluls de l'ordre ; car c'eil' 
une affaire dont il ne doit point se mêler. S'il arrivait que 
l'évèque de votre diocèse, après avoir été prie avec tout le 
respect et la révérence dus à son craclère, refusât de bénir 
votre abbé ou de faire dans votre monastère les fondions qui 
apparlieuneulaux évéqucs. voire abbé, s'il est prêtre, pourra 
Uuir ses novices, el faire tout ce qui est du ressort de si 
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cbargc ; ensuite vous pourrez demander à loul autre éséque 
ce que le votre vous aura refu^^é injutilemeut. N'oubliez pas 
que ilans les profossions religicusos, l'ûvéquc doil se servir 
de la forme et des expressions usîlccs jusqu'ici ilans voire 
ordre, el les alibés doivent faire leurs vœux en conservant les 
privilèges de l'ordre ; on ne peut vous obliger à rien contre 
vos statuts. 

* Si V0113 récljmi'Z le minislérc de rév^(|ue diocésain soil 
pour la consécration des aotels, des églises, de l'huile sainte, 
soit pour tout autre sacreinenl, vous ne lui devez aucune ré- 
tribution; s'il oxigeail quelque chose, adrussez-vous â loul ] 
aulre évtque calhoirque en communion avec nous. S'il arri- 
vait que des évoques ou d'aulrrs , lançassent sur voire J 
mnnasIèrG on sur les taîiiues qui s'y trouvent des scnlenceif i 
de suspense, d'excommunication ou d'iulerdil, lors même que i 
ces senlencps ne porteraient que sur les serviknirs de la j 
maison, $ioil parce que vous ne paieriez pas les dîmes, soil 
pour vnusconlrnindre à agir contre les exemptions que vous 
avez obtenues de la bonté du Saint-Siège, soit enfin parce que 
des personnes bienfaisantes vous auraient rendu des services 
ou auratrnl travaillé pour vous certains jours oii les autres 
célèbrent des fêles, nous déclarons leurs sentences nulles 
comme étant en opposition avec les induits du Saînl-Siêge. 
S'il arrivait que voir? monasière se Iroiiiiil compris dans un 
interdit général, vous pourrez néanmoins célébrer les divins 
mysicrep, apri"* avoir chassé de votre monaslèro les cxconi- 
moTiiés et les interdite. Enfin désirant, avec noire sullicilulo 
paternelle pourvoir à Tavenir, à la paix et a la tranquillité de 
votre maison, nous vous renouvelons toutes les liberti-s el les 
faveurs accordées par les pontifes romains nos prédécesseurs.» 

Robert mourut en 1S40. 

I.Ï 
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VAAST, U* abbé. 



(1240.) 



Fol est qui te donne loaenge ; 
Mail en met Joart bien proipenj. 
Grâces ! Dien, qui mtulx Tenge, 
Sabject tloy tait et seray. 
(D. laâitrrièn^ Mu. fréeUi), 



La chronique da monaslère de Cercamp ne fournil aucun 
délai! sur la courle prélalure de cet abbé. Nous n'avons même 
retrouvé dans les archives aucun acte qui en fil mention. 



JEAN 1", IB- abbé. 
(I!i0-1!G1.) 



I 



Vingt cl deutx an» fus en l'ulBc«, 
Désiraol taire mon debvoir. 
Ne sçaje sestoje »ssca propice, 
La tnori eoBn mevtBuli avoir. 
{D. Ladtrrière, Mu. prrfciW.) 

UDcacli\ilé inccssanlo, un zèle inraligable pour soulenir 
l'honneur cl tes inlérëls (te sa maison Turenl tes caractères 
disUnclifs de l'abbo Jean 1" ; son aLlminisIralion lendit à 
accroître les possessions el les privilèges de la communuulé. 
Rien de plus admirable que k-s rapports de l'abbaye de 
Cercamp avec te Souverain Ponlire; Jean recul cinq bulles 
des papes Innoccnl IV, Honoré III cl Aleiandre IV (I). 
Plusieurs d'enir'elles concernenl les visites des éiéques dans 
le monaslère de Cercamp, l'esemplent de dîmes novales, le 
prolégenl contre ccrlaines vexations de la pari des seigneurs 
et conlîrmcnl enlin tous les droits et possessions qui lui ont 
été donnés. En lâGO, le pape Alexandre IV accorda aui 
abbés de Cercamp, le pouvoir de conférer tous les ordres 
mineurs aui religieui de leur monastère, ainsi que de bénir 
les divers ornementij ecclésiastiques, pouvu que l'on se servit 
(l'eau bénite par un évéquc. 

En mars 121S. paraissent des leLlres de l'évoque d'Amiens 
dans lesquelles il déclare que Hugues-Garbe de Frohens a 
donné en aumâne à l'église de Cercamp pour le repos de son 



(1) Les origlniui de ces buMes si 
!t du Pu^a-Cttaiï. 




( coBsenÉi lui arcbirci dépirlc- 
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ftmo et (le celle de ses ancêtres, toute la dtme qu*il avait dans 
ce lieu au Monl-Renaud. Deux mois après, rofficial d'Amiens 
reconnut cette donation. A la même époque, Enguerrand de 
Laodas, seigneur de Frobens, approuva la donation Taite par 
Hugues-Garbe, et y ajouta tous les droits et privilèges qu'il 
avait sur cette dime« 

Ce fui encore par les soins de Tabbé Jean que le domaine 
deMellers fut augmenté, en lS!i7, de 2i journaux de terre 
a'itxi|iids vint se joindre la donation de la dtme de Frohens, 
ilîS. L'ofiicial d'Amiens déclara, par lettre du mois d'Août 
iSlà, reconnattre la donation Taile par la veuve de Candas h 
Tabbayc de Cercamp, des droits que lui donnait son douaire 
sur le domaine de Mont-Renaud à Frobens. De plus, en 1:258, 
îbéobald d'Hiéreviliers vendit à l'abbaye un domaine do 
i jonrnanx situés sur Ligny (1). 

Malgré toutes ces richesses que l'abbaye accumulait dans 
son sein, elle dut subir les malheurs des temps qu'elle tra- 
versait. La Tamine et la guerre vinrent tour à tour s'abattre 
sur cet asile consacré à la pénitence et à la prière. En 12o6, 
la misère fut si grande, et les ressources du monastère se 
trouvèrent tellement épuisées, que les religieux furent obligés 
de se léparer pendant quelques mois et de se disperser dans les 
monastères des Dunes, de Clairmarafs et de Longvilliers (2). 
Cette séparation fut de courte durée, car nous voyons en 



(1) Lcllres de Tofficial d'Amiens par ksquellcs Théobald d^HyrevUliers 
el Isabelle de Bonnard, sa Tcinme oui vendu k Cercamp 4 Journaux de terre 
ou environ h Ligny, situes au lieu appelé Vaucliel et leur (errage k 32 livrer 
parisis, moyennant %^ et 19 cliapons de revenu, en 125S. (Arch. départ., 
5« liasse). 

(2) Nalbraucq. — De MoriniSy Tom. 3. 



1258, Tabbé Jean acquérir pour sa maison 15 nouveaux jour- 
naux de lerre au Icrrilolre de Itfellers. 

Un titre de 1S60 porte la vente de 162 journaux et demi, 
tant de terres que de bois, et composant le fief de Casiel à 
Sibiville, ainsi que tous les droits et toutes les dtmcs, faites 
par le sieur Bauduin de Honchaux à Tabbaye de Cercamp. 

Jean venait de passer un accord avec les religieux d'Ancbîn, 
et du Mont-Saint-Elojr, réglant les droits réciproques de leurs 
monastères concernant la dtme, lorsque la mort le surprit 
en 1261. 
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WILLARD, 16- abbé. 
(1261-1280.) 



L*an mil deiilx cent soixante deolx 
Fost ceste église consacrée ; 
Je ni*en reputaye bien heureux, 
Car elle en fust moult bonorée. 
(D. Ladenièret Ma, pr^'f^. 



Willard, 16' abbé de Cercamp, se montra, comme ses 
prédécesseurs, jaloux d'augmenter les revenus de sa maison. 
Eu 1262 et 1265 (février), il acquit le Tief de Ransart (1), 
et ses dépendances moyennant 1600 livres. Le roi de France, 
saint Louis, 8*empressa de ratifier cette acquisition (2). En 



(1) Ransart, Rohnnsart, dans la bulle d*Alexandre III confirmatlve de 
Tabbaje de Saint-Micbel de DouUens, ailleurs, Roientart^ Ramsart^ est un 
hameau voisin de Neuvillette et de sa paroisse, mais appartenant à la 
commune de Doullens, et ayant été de sa banlieue. Les quatre fermes qui 
le composent, servirent originairement h rexploitaUon du vaste domaine 
que la riche abbaye de Cercamp possédait en ce lieu, avec des droits 
seigneuriaux semblables aux droits vicomtiers. 

Robert de Camp d'Avesnes, donna en 1265 à Tabbaye de Cercamp sa 
part de la terre de Ransart L*abbaye, par décision judiciaire basée sur 
la charte de commune de Doullens, devait tenir sa cour dans la ville pour 
le jugement des délits commis sur^la terre de Ransart et de Bouquemaison. 

(S), 120S. — RoANSSART. Aequisithn faiu de la terre de Roane$art et de 
eee dépendancee par Vabbaye de Cercamp, 

Ludovicus, Dei gratia, ' francorum Rex. Noverint univers! présentes 
pariter et futur! quod'nos^litteras Pétri de Ambianis Domini de Canapliïs et 
de Outrebais, et Ymaine ejus uxoris in gallico scriptas vidimus in haec verba : 
Nous Pierres de Amiens, Sire de Canaples et de Outrebais et Ymaine sa 
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1275, le domaine de Crolselte s'accrut encore de 10 mesures. 
L'odlciat d'Amiens d^Iara que Pierre Faians el sa Temme 
avaient vendu à l'abbaje un /ief situé à Croisetle, comprenant 
1S meiurei de terre. L'abbé Wiliard revendiqua avec succès 
la renie de 121.10 sols que lui devait l'échevinage de 
Doullens. 



hme hiions sitoir k toi» cbens qui ces leltres TerrODl, et orroot que nous 
arODS Tendu bien loiaDment par l'asseDlemeot de aoi hoirs el de nosei- 
gneurs a l'abbé el au couveol de Cbicrcaoïp de l'ordre de Ciliaux loule ta 
Icrre de Roieasartque nons i atious, le manoir ri lea cdiGcea cl ies apar- 
leaances en quoi que elles soiuDi, en terre, en bos, en cenj.eo ileragrs, 
en renies, en hoiimigea, en jonsUccs, et loules auires cliDjes por douze cens 
livre! parisis dont nous sommes paie aplain en boae moaaie lolal. La 
quvUe terre et les autres cboies devant dites nos avieioes aquis loiaument 
par toSalacai deGuirandu Satie et le leDiemesenpaisparasaenteinent doirs 
el de seipcur, et prometons as Jcvani dis abbé et le couvenl loiai Wanin- 
disc comme Tendeur el culiona Ireiautement, por nous et por nos bolrs a 
l'abbé el au couvent derani dis le droit et loutos les escancbcs que nous 
atiens et polcni aTolr en quel manière que ce faisl, csdeTani dites choses, 
Cl promelons par nos salrcmenl loiaument que dous ne no hoir ne Tcnrons 
par nous ne par aulmi contre ceste Tcnic. >'e ferons ne porcaelierons cliosc 
par qnoï il ncn puissent joir ireiaulemeni en pals. Et ce par no fait on par 
no diraule il en avoieni painc ne coubI ne damage no lomes tenu de res- 
Uulir au simple dll l'abbè sans uuire provenes, par abandon de tous nos 
biens envers loule jousiices ou il en vourralcal, traire El promei je 
Ymaine par mon seremcnt que par raison de donaire ne par autre james ne 
réclamerai riens en le lurre cl ts cboses doraiii diies. El por ce que ce soll 
rurm cl cstiolc, nos itods ces preseoles lettres scelées el coufenuéea de 
DosscJaox. Ce tu Tait en l'an de riocaroaiiuo noire Seigneur mil anz deus 
cens et toissanic dcus el mois daousi. 

Vosauiem diciam rcndillODimproutsuperluscontineturquaniumlonobU 
est tolnmus cl conccdimus salvo jure in omnibus alleno. Quod ul raium el 
itablle permaoeat in futurum, présentes sigilli noslri fecimus impressione 
muuirl. Aciom Parisiis, anua ilouiui H" CC Sczagcsimo secuodo, mense 

ÂBgUStO. 



Parmi les per^ioonages qui se monlrèrrnt bienraisanU à 
l'égard de l'abbayfi de Cercaniji, nous citerons loul parti- 
culièremenl Robeil, comte dWiIois. Kn juillet 1S68. ce 
prince conrirma la donation faîte par Raoul, dit le Roits, 
bourgeois de Hcsdln, à l'abbaye de Ccrcamp, d'une maison 
située rue du Vicui-Marcbé, à charge de payer « fovjowrs, 
au comte el à ses hoirs, quatre sols parisis. le jour de 
la NativUé du Seigneur. L'acte porte que cette abbaye a promis 
de célébrer tous les ans un anniversaire pour le comte Uobert 
sonpère (I). L'année suivante il ratifia un autre don Tait à 
l'abbaye par Jean, dit le l'itil, au moment de sa mort, du 
consentement de ses hoirs, d'un moulin ii IIi-si)in, que lui avait 
donné Gui, seigneur de Caiimont, chevalier et sa Tcmme, 
par lettres y insérik'S du mois de soiitenibre ISG3, à charge 
que cette abbaie paiera à toujours au comte el à ses hoirs, 
six deniers de cens annuel, le jour de S. Remy (2). 

Le 3 février 1269, l'abbé Wiliard cl les religieux de 
Cercamp ôcrïvenl à Robert, comte d'Artois cl â la comtesse, 
avant leur clô|iarl pour la Terre-Sainte, et leur mandent {]«'« 
cause de l'affcctim qu'ils ont toujours témoignée pour leur 
église, ils leur accordent de faire célébrer tous les quinze jours 
une messe du Sainl-Esprit, pendant sa vie el après sa mort avec 
pleine participation dans loul(s leurs prières, et que pour lai 
el tous SCS enfants Us diront dans la viesse de la Vierge, qu'ils 
célèbrent tous les jours, la colkcle particulière, Deus qui 
carilalis douu, jusqu'à ce qu'il soit de retour cltti lui. 



[I] Copie (Impie en {iircliemiii avec une iDire cbarre itu mois ileJiiiUi'l 
1360. — GodeTroj. luveotaire des châties il'Arlois. 

(3) Copie sinplu en parcbcnlsavecoa autre lllro du otois do ;uiU«t 1348. 
— tiodelrof. Ibid. 




En 1S70 et 1S71 Willard changea plusieurs terres 
avec l'abbaye d'ADchin , termina plusieurs différends 
avec ce monastère et conslilua une dotation foncière 
aux frères desservant la maladrerie de saint Ladre de 
Doullens (1). 

En 127!), une transaclîOD mit Tin ii la diriiculté qui s'était 
élevée entre le corps de la ville de Doullens cl l'abbaye de 
Ccrcamp. Les religieux de ce monastère prêlcudaîent avoir 
justice et seigneurie sur deux moulins situés dans la ville et 
tout le revenu qui était affecté à l'ofTice de portier de leur 
couvent. L'écbevinage comprit qu'il avait contre lui la 
réserve faîte en la charte : Satvo jure sanctœ ecclesiœ, et 
transigea avec les religieux, qui lui vendirent le cens en 
argent et en chapons, et loulc la seigneurie qu'ils possédaient 
tant sur les deux moulins Batirel et Fromenlel, que sur 
plusieurs maisons do la ville. Les vundeurs disent dans l'acte 
(|He Vabbé <t était sire de deux moetins, en atoit toute la se- 
gtiirie....el (oui autres escaanges qui par raison de segncrie 
y etcarront.... e( les a livrées de no asseiitemetit y rétavlement 
au maieur et a fskevins de DuUem... t/ui sont et qui dore-en- 
aianl seront a DuUens, lesquels sont tenus de rendre el paicr 
au portier de Chercamp ou a son cornant cascun ou A', lib. 
paritii, a Dullent (juillet 1Î75). * C'est depuis celle époque 



(I j Le* archiiet île Tbospice de Doullens, cooCrmeDl en [juelquc sorie 
ce* ciplîuiions par des aclei publiu cl noUmniPtit Jcs lisiix onseoiig par 
r^betinige deDDutlens.gucceiseardes religieux 4e uini Lndre i partir du 
xvi< «itcle. conMaaul dei dfgignailons qui roni cofioïttre que les proprlûlés 
rotalei de la nutidreiie el celles de l'abbaj;!- de Cercaoïp-lès-Pfévenl, dont 
rorigine pinlt remoDieran m* tlËcle, éialeni groupûei <;i eocjjvijeï au 
Borddn lenolrde Doullens el euloaraot Ransart, 

li 
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que les mateur et échevlos se dirent seigneurs de la porte de 
Cercamp (1). 

Des lettres de Philippe, roi de France, de 1279, accor- 
dèrent de nombreux privilèges aux abbayes de l'ordre de 
Cileaux et spécialement à Tabbaye de Cercamp. 

A Texemple de ses prédécesseurs, le souverain ponlire 
Clément IV, confirma par une bulle de 1268, tous les privi- 
lèges de Tabbaye. Ce fut sous l'administration de l'abbé 
Willard que réglisc fut achevée. Elle fut consacrée en 1262 
par Pierre, évèque d'Arras, et Rodolphe de Thérouanne, 
en présence de Robert, comte do Flandre, et de Guilberf, 
abbé do Saint-Berlin (2). 

Dom Willard mourut en 1280 et fut enterré dans l'église 
qu'il avait terminée. 



i*M 



(1) //is(. de la ville de DouUens, page 12. — Mém. de la Société du 
Anliquaircs de Picardie. 

(2) Ecclesia Caricampcnsis sub Willardo, decimo sexto ejns domiu 
inUslile dedicalur; simulquc iu camdem transferuotur sacne reliqulx 
Benedictx virgiDis, quac Martyrii palmam unk cum Colonieusibus Virgl- 
Dibui est adepla. (Mcm. ejus loci. Perreoli Locrii, page 4t8.) 



GÈItAtin. 17' albé. 

(1280-1287.) 

Efl mon lpni|is lit Irinslallon 
De corps «alncl et beaux »ui:IUBiro«, 
Que pitisluurs, par ilâTolioR, 
Oui nnfuis en leurt grands aflilrei. 
{D. LadaTltre, Mtt- préàlf,. 

Gérard rtiniplai;a ilom AVillaril ii la liïle du i'abbaye da 
Ccruainp. Il lit, un ISSU, la Iraiisbiîon dans son é^'iisc de 
plusieurs sainlcs rt-liques (|ui dcmeurèienl loujours en grande 
vénération. Cel abbé compléla l'acquisilinn du lief de 
Bansarl (I), à Douilens, moyennant 1000 I. pariais el cent 
■ois; il en obtint une charte conlirtnalive du ro! Philippe Y, 
eu juin 128S et une bulle du pape Martin IV. 
L'abbc de Cercanip voulait rcconnatlre la justice cubcvi- 

I nale de Doulleus, dans la banlieue, mais à condilioa qu'elle 
DO troublerait en rien l'exercice do la sienne. Il avait déjà 

' eu un premier succès sous ce rapport et II espérait qu'on 



(t) Celte loMlilé.deTenue un centro «lu popubUon de cinquaale halil- 
tacu, reofcnnili uoe grande partie du domaine de l'abbajedc Cercamp, 
Il eiiile encore ï Ransan plusieurs descendanis d'une ramlito Picavei, dool 
l'aioul recul ï iJlre d'arrcnicmenl do la communïul^, une plice de terre 
tàie dans l'iniérieiir du village, de la coiilenanco de quarante jouruaut, et 
qui est eacorc connue maintCDaDt sous \i dénomination di'S Quaranie aux 
ÀrenUmtim; ce qui tlgniOe charge imposée au donataire et qui consista 11 
dans ta circonstance, )t faire construire aux frais de ce dernier, une gnaga 
\ càlif lie son habililion pour racllitct son ciploliaUon [car 11 éiaii du 
Boubrc des quatre fermiers^, et rester le OdMe serviteur du couTent, 
I dans la surveillance de ses bien)' de Ran.^art. 
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le laisserait matlre encore de réprimer à sa guise les délits 
commis sur son fief de Ransarl, et de citer les coupables à 
son tribunal pour les y condamner à l*amende. Le corps de 
ville ne Fentendit pas ainsi, et cita à son tour l*abbé à la 
barre du bailli d'Amiens dans son assise tenue à Doullens le 
SI décembre 1290, pour s'entendre dire que et pour chu 
hù et ches amendes devant dites demander, iront li abbé et li 
couvent tenir et faire tenir leurs cours par dedans les murs de 
Ùoullens, et illec sera fait li claim et li respens par devant les 
eskevins de Doullens et par le jugement du maieur et des eskecins 
de Doullens sera la querelle terminée et jugiée* » Ce jugement 
est basé sur celte disposition dé la charte : Nec Burgenses 
a mûris (1) Dullendii causa placUandi debent exire. 



(1) DcIgOTc, Histoire de la ville de Doullens, page 355. 



MARTIN, IS- abbc. 
(1887-1!89.] 



De LongpoDl fus relligteux 

El profÈs en co salnci lieu, 

Hais quaol j'eus faici d'aos vint dculi (1), 

La mon vint quant pkusl a Dieu. 

[D. Laderriin, Un- précitf). 



Marliu élail n-ligieux de Lungponi lorsqu'il Tul appelé à 
la I6te de l'abbaye du Cercamp. 

Ce fui sous la prélalure de cet abbo que la comtesse de 
Saint-Pol Mabaul, Tul enterrée avec son mari, Guide Cbalillon, 
dans l'église de l'abbaye. Celte princesse affectionnant parti- 
culièrement celle maison, la choisit pour lieu de sépullurc. 
Elle ordonna, par sou testament de l'année 1267, quesoD 
lombeau fut placé dans l'église de Cercamp, et fonda à 
cet effet deui chapelles où l'on devait célébrer chaque jour 
ttoo messe et un obit chaque année, moyennant iO 1. à 
percevoir sur l'abbaye de Lisques au territoire de Tbé- 
ronanne. Etant décédéo en 1288, son corps y fut apporté el 
inbumo au milieu de la ncC Son mari, Gui do Cbalillon, 
l'ayant suivi de près, voulut aussi reposer sous les voûtes 
de la basilique de Cercamp (2). L'élévation de la tombe de 
ces deui époux élail de deux pieds seulement au dessus du 



(t) Utet : Tingl deux a&s de profession. 

(1) Tur^n, Ferrj de Locre, Bitloire du comta dt Saint-Pol. 



sol ; mais le tout était couvert de cuivre doré, et en quelques 
endroits, d*or très-fin, émailié d*azur, représentant les 
armes de Saint-Pol et Chatillon. Il fut même un temps où ce 
monument était enrichi de pierreries ; à Tépoquede Ferry de 
Locre, ces marques étaient constantes. Au-dessus s'élevaient 
deux statues de bronze qui représentaient le comte et la 
comtesse. 



iR 



JBAN 11, 19' abbé. 



(1ÎS9-1303.} 



LiceDllé en IbAologie 
Pus jadis et regU quinie aoi. 
Mais la mort quy ne nous oabljc, 
De vivre Die couppa le temps. 

(D. Laderriire, IUm. prédli). 



h 

( 

1 



Le choix lies moines dnns l'cieclion ilu nouvel abbé en 
1289, loin ba sur Jean 11. Licencie en Ihéolugic, il joignait 
Me vasles connaissances loule l'IiabileLé que demande la 
dircclion d'une maison convcnluelle. L'ollicial d'Amiens 
reconnul, par lellrcs datées de 1293, que Jean, dil Aloiaus, 
I de Bannière, avait vendu, du consentement de sa femme et 
Me sa mère, sept seplim et une mine do bled, mesure de 
Doullens, qu'il percevait sur la grange de l'abbaye de 
Cercampà Croisctlo. En 1298, Jean II, fit avec Jean Loysel, 
l'achat et l'échange de 12 journaux do terre situés sur le 
I chemin de Bourel a Frévenl. Deux ans après (1300), il Iran- 
1 ligea avec les seigneurs de Ligny au sujet de diverses contes* 
lations de droits et de propriétés. Fn 1301, la dlme de 
Ilebreuve fut donnée à l'abbaye de Ccrcamp. Enfin, le pape 
Bonirace Vlll adressa à l'abbé Jean, une bulle par laquelle 
il confirmait de nouveau toutes les faveurs et tous les privi- 
lèges déjà accordés \m les ponlifes romaius, ses prédéces- 
an mourut en 1303, après quinze années d'exercice 
[ Ibbatial. 
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NICOLAS, 20* abbé. 
(1303.) 

Hoame de Mbie ne H niact. 
Fat ea sod laBpt et boa pffébt; 
Il tenrit Diea ea gnad enute. 
Mais la Mort le eoacka ttwi pbt 

(D. Ladtmèn^ Mu. Ff^dié.] 

Les exercices de la péDîtence et de la contemplalkm 
af aient éle^é Nicolas à une yerlo éminenle. Il joignait ï des 
connaissances Iris-élendaes, une piélé exemplaire ; mais 
Tabbaye ne posséda pas longtemps ce digne abbé ; il monml 
le 18 féfrier et fot enterré dans le cbapilre sons un tombean 
de marbre (1). 



(i) Le religieux dom Laderrière dans sa chroBiqoe do monastère» 
obsenre que Tépiiaphe avait été fort endommagée par rhvmidilé* 



JEAN III, 21- abbé. 



tl303-îâi2). 



Dix ans eienaj mon office 
A mon pouvoir cenainemenl; 
Puis résignay Te bénéfice. 
Car langoureux fus lonBuemeul, 
{D. Ladtrrière, Mu. pficUé.) 



m tn, appelé h romplaccr Nicolas à la tète de l'abbaye 
de Cercatnp, fil vuir par sa prudence et sa sagesse qu'il 
savait porter le Tardcau de la dignité abbatiale. En 130i, il 
obtint de Philippe- Auguste, roi de France, une charte 
Concernant les droits d'amortissement, les privilèges et les 
diverses exemptions de sa maison. Les revenus s'accrurent 
tous son administration, de la dime de Bauteclocque (1306.) 

A la suite d'une cûnléstallon qui s'était élevée entre les 
religieux et Téchevinage de Doullens, un arrêt du Parlement, 
rendu en 131S, adjugea h l'abbaye les droits de hautes 
toioyenne et basse justice, sur te village de Bouquvaaisoo. 
La même année, Hugues de Campdavesne confirma aux 
religieux de Cercamp la propriété des bois dits La Haye- 
k-Comle. 

L'abbé Jean fut surpris au milieu de ses travaux par une 
attaque de paralysie qui le Torça à descendre du siège 
abbatial qu'il avait occupé dix ans. On ne connaît pas l'année | 
de sa mort ; on sait seulement qu'il décéda le 14 septembre 
et que le chapitre fut le lieu de sa sépulture. 

On lisait sur sa tombe, placée devant le siège du président, 
Cette modeste inscriptioQ : Ilic jacel Dominus Joannes vige- 
limttf prmw obbat Caricampi. 



lia 



JEAN lY, 22r abbé. 



(131M318.) 



En chapitre sonx ung miibre 
Fut mt cbaroDgne sépoltorée ; 
Sj J'aye bien Ciict ichj en terre. 
Mon ame aux cieulx est bien henrée. 
[Dom Laderrièrey Ma. yrécUé). 



A la démission de Jean III, Jean de Gbesale fat éln à sa 
place. En 1316, les inondations causèrent de sérieux ratages : 
le blé, le vin manquèrent presque complètement par suite 
d'une trop grande abondance de pluie ; c'était Tépoque où, 
selon le père Daniel (1315), la France entière se vit exposée 
à une affreuse disette par Tabsence de toute espèce de cé- 
réales et de toute récolte productive (1). Jean IV lutta de 
toutes i^s forces contre l'adversité et rappela à lui ses frères 
dispersés. Ce fut de son temps que le comte de Saint-Pol, 
Gui III de Cbâtillon, fut enterré dans l'église de Gercamp 
(1317) ; son corps fut déposé dans la chapelle dédiée à 
Saint-Firmin. Sa tombe en marbre blanc, avait environ cinq 
pieds d'élévation ; il élait représenté couché auprès de sa 
femme Marie, fille de Jean duc de Bretagne, et de Béatrix, 
comtesse de Richemont, fille d'Edouard I*', roi d'Angle- 



Ci) Hiatoria Sanderiana, foUo 266. * P. Daniel, UUMn de France. 
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terre (1). Le comte de Saint-Pol était lui-même grand 
bouteillier de France. Voici quelle était son épitaphe : 

CY GIST. 

NOBLE PRINCE ET TRÂS-PUISSANT SEIGNEUR 

MONSEIGNEUR GUT DE CHASTILLON 

JADIS COMTE DE SAINT-POL, QUI TRÉPASSA 

L*ÂN DE GRACE MCCCXYII, LE YI D*ÂYRIL. 

Cest le seul acte important que nous ayons rencontré 
relatif à Tadminislration de Jean lY. On ignore son âge 
ainsi que Tannée de sa mort. On sait seulement qu*ii mourut 
le SI février et qu'il fut enterré, comme son prédécesseur, 
dans le chapitre sous un tombeau de marbre. On y lisait 
cette épitaphe. 

HIC JACET. 

DOMINUS JOANNES DE GHESALO, YENERABILIS 
ABBAS GARIGAMPI. OBEIT SECUNDO FEBRUARI. 



i. 



(1) ^tndem td tintae gloiis apicem evectus licet cornes Goido, mortis 
legibos cedere Decesse baboil, onde è tità excessit 6 Aprilis anni 1317, 
magno toi per totam GaUiani desideiio relicto. Delatom est corpos in 
commoBem majonim aepoltoram, ad Abbaliam nempè Caricampeusem, 
(cojos foerat admodom monificos),bomaDdoni in Santi Fîrmini sacrario, sob 
magoifioo Maosolaeo marmoreo, qood visilor, (ait Locrius ad annum 16t3) 
ad qointom qoati pedem a ierrà exsorgens,binAqoe comiUs et sponsae statoà 
enioenSt qoibos haec tobjicîontor Epitapbia 

(TorpiA, Hitlaif du eomkt de SaMrPoU p* 17S.) 



lia 



GUILLAUME, 23- abbé. 
(1318-1319). 

Je fût natif de NeaTillette, 
Nj seaj 8j fis bien mon tcqnist, 
Néant moins ma pensée fbt nette 
Quant mort me visita sobit. 
(D. LadarrUn^ M$$. préoUé^. 

Les auteurs de Gallia Christiana donnent pour successeur à 
Jean IV un abbé du nom de Firmin. Nous u'aYons retrouvé 
aucune trace de ce prélat dans les nombreux actes qui 
composent les archives du monastère. Du reste, pendant 
toute la durée du XIV* siècle, ces auteurs sont continuellement 
en désaccord avec Ferry de Locre, Turpin et les diverses 
chroniques de Tabbaye, relativement à la suite des abbés de 
Gercamp. Quant à nous, nous avons suivi la série donnée par le 
religieux Dom Laderrière de préférence, et d*aulant plus volon- 
tiers qu'elle est souvent en concordance avec les noms et les 
dates mentionnées dans un grand nombre de pièces que nous 
ont fournies les archives départementales du Pas-de-Calais. 

Guillaume de Neuvillette venait à peine de remplacer 
Jean IV sur le trAne abbatial, lorsqu'une mort subite Tenleva 
à Taffection de ses religieux. On ne sait ni Tannée ni le jour 
de sa mort, et les annales du monastère n'ont signalé aneiui 
fait relatif à son administration 



ENGUERRAND I", 24- abbé. 



(1319-1335). 



Seiie ans eus domlniiion 
De ce 1res de'ot monutère ; 
Je débouta; teoUlian, 
DoDlje remerchie Dieu mon phe. 
{D. Laderriire, Mu. fricité). 



Engaerrand Tut appelé à jouer un rAle plus imporlanl qu^ I 
celui de plusieurs de ses devanciers. En effet, la guerre inles^ 1 
line désoUil alors quelques moaaslèreg de l'ordre do Cileaux. 
L'ne élÎDcetle partie de Tliosan, près de Bruges, avait portât | 
partout la désolation et le désordre. Lus frères convers d^i 
Tbosan, on ne sait pour quelle cause, s'elaieut lasurgé^ j 
contre leur abbé ; l'ua d'eus même s'oubliant jusqu'à t^' 
dernière limite, osa porter la main sur son supérieur et û ' 
s'arrêta que lorsqu'il eût frappé mortellement l'un des pluti 
anciens religieux de la maison. Aussitôt on dut aviser : touS! 
les abbés et tes prieurs s'assemblèrent en chapitre général et 
il Tut décidé que conrormément à ce qui se pratiquait pour lei* ' 
corporations religieuses velues de noir, (nigronm mona- 
chorvm). les frères qui, en très-grand nombre, étaient 
dispersés dans les granges, seraient rappelés dans l'intérieur 
du moDastère pour s'y livrer aus travaux domestiques ; mais 
cette mesure de prudence ne s'eiécuta pas sans peine, elle 
amena des désordres. Tous les convers protestèrent contre 
cette gëoante innovation, ils le firent d'abord avec une 
TéhémeDCe qui ressemblait passablemeut à la fureur; maia 
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avec le temps les esprits se radoncissant^ pea à pea le nombre 
des récalcitrants finit par se réduire et par s'éteindre insen- 
siblement. 

Tous ces tracas n'empêchèrent pas Tabbé Engnerrand de 
veiller aux intérêts de sa maison. Il fit divers accords avec le 
maire et les échevins de Frévent, 1322 ; le seigneur de RoUepot, 
1324; Baudouin, seigneur de Liguy, 1328; Jean de Ghatillon, 
comte de Saint-Pol, 1328 ; et enfin avec Pierre^ seigneur 
de Hauteclocque, pour maintenir les droits et privilèges du 
monastère. Il fit en outre Tacquisition d'une maison sise à 
Frévent, en 1334, et échangea, au profit de Tabbaye, plusieurs 
lots de terre situés sur Ransart et Bouquemaison, dé- 
cembre 1327. 

^u mois d'août 1332, Engnerrand accepta de Nicolas, 
seigneur de Ligny, la fondation de deux messes à perpétatté 
qui devaient être dites chaque semaine pour lui, pour ses 
enfants et pour ses ancêtres dans la chapelle de Saint-Nicolas. 
Cet abbé reçut des preuves de la munificence royale et du 
souverain pontife, des lettres de Philippe-le-Bel du mois de 
mars 1326 et une bulle du pape Jean XXII maintenant 
l'abbaye dans ses privilèges. 

Un acte de 1334 fait mention du religieux Thomas» dit 
Delforge. 



JEAN V, 85- abbé. 
(133&-1339.) 

BisD gouverna ce bon putenr, 
Et en ce Heu IniciiBa ; 
Hait en la Gn i grand doleur 
L'amc du corps se deslia. 
(D, Laderrière, Vu. pricUf]. 

A la mort d'Enguerrand, la communauté assemblée porta 
unanimement ses suffrages sur Jean V. Co prélal de pieuse 
mémoire Tut, d'après la chroni(iue du monaslère, aussi zélé 
que SCS prédécesseurs pour tout ce qui touchait au culte 
divin. De plus, d'après l'annaliste [)om Laderrière, il Tut 
toujours rempli d'une inépuisable charité envers ses frères et 
plein d'ardeur pour la maison de Dieu. 

Pendant son administration, une rente annuelle de 46 I. 
parisis Tut faite à l'abbaye par Robert de Ricbemesnil (1). 
Malheureusement la communauté de Gercamp ne posséda 
pas longtemps cet homme vénérable ; il mourut en 1339. 

Les auteurs de Gallia Chrisliana placent après lui un abbé 
du nom de Wibrand dont nous n'avons retrouvé aucune 
meolion ni dans les actes, ni dans les carlulaires de l'abbaye. 



(I) Richenesoll, Riquemttnil, bameau de Bem.— L'abbaye de Cercamp- 
le*-Frévent (Wisédait sur le lerriloir de Hem une maison el dei prajriei. 
H. Warmé dil atolr Irouvé i DouUens des documents qui nous font con- 
oallrc que toutes les fols que la maison siail besoiu du réparaUons et qu'il 
fallait *1der les fossés des prairies, le supérieur du monastère s'abstenait 
d'j eOTOjer ses ouvriers aTanl d'en avoir obteau l'autorisation de l'écbe' 
Tlnage do DouUens (Warmé, — Btiloire de Daulttnê). 
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ROBSItT III, S<- akbé. 
(1339-mO.) 



En piii et bonne tnnqniliié 
Pïsuye la plus ptrt de nu Tie; 1 

HlU en II Qn iaQrmltè 
Ho pHnt et longue tnalidte. 
[fi. Ladrrnèrt, Mu. précité). 

Robert III fut appelé à la dignilé abbatiale de Cercamp,] 
qu'il remplit avec disliDctlon pendant onze ans, sans que riesl 
put jamais le détourner de l'accom plissement de sa missioa.1 
Voici les principaux actes relatirs à l'administrallon de cei| 
abbé : 

1° Donation faite à l'abbaye de 20 I. à recevoir aonuellfr-1 
ment par la prévôté de Saint-Pol pour une messe de chaqno.! 
joor de l'anDéfl, par Guy de Chalillon, comte de Saint-Pd>| 
(1339). 

2° Autre donation faite à l'abbaye par Jean de Cbatilloo, 
comte de Sainl-Pol, de 10 I. parisis de renie annuelle et 
perpétuelle à prendre sur la vicomte de Doullens (13iO). 

3° DifTérend meu entre les comtes de Saint-Pol et les reli- 
gieui de Cercamp en 1340 et terminé en faveur de ces 
derniers (1310). . 

i' Fondation d'un obit annuel pour Dugues, chevalier, 1 
sieur de Brouilli, moyennant iS I. payables chaijne année n 
aux religieux (1317). 

S° Acte passé entre les ofllciers d'Hesdin et les religfeok 
de Cercamp au sujet de la justice de Beauvoir [13Ë0]. 

Pendant la dernière année de la prélalure de Robert 111, 4 
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le pape Benotl XII accorda, en 1342, à l*abbaye de Gercamp 
plasieurs grâces particulières. 

A son gouvernement semble se rapporter Térection du 
tombeau de Marie, fille de Jean, duc de Bretagne, et de 
Béatrix, comtesse de Richemont, fille d*Edouard I*% roi 
d'Angleterre, dans Téglise de Cercamp (1). Elle était repré- 
sentée couchée sur un marbre blanc auprès de son époux. 
Voici quelle était son épilaphe : 

Cy gist noble et très puissante Dame Madame Marie de 
Bretaigne, jadis comleue de Saint-Pol^ qui IrépasM Van 
MCCCXXXIX, le Y may. 

L*abbé Robert III mourut le 27 avril 1350. 



(1) A celte oocation, Ferry de Locre, dins sa chronique des comtes de 
SftlnM^ol, rappelle que des messes annuelles étaient ordinairement fondées 
en l'égUse de Cercamp par les princes qui voulaient y avoir sépulture et 
prières, elle prix decbacQne de ces messes était un lot de vin. . 

16 
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JEAN VI, 88* abbé. 
(1359-1369.) 

Qui vauldroit les biens tous escrire 
Que jadis florirent en loj, 
11 n'est langue oui le puist dire. 
En lins un très honneste arroy. 
(D. LaderrUre^ Mm, précité). 

Jean VI fut appelé à remplacer Alban sur le siège abba- 
tial de Cercamp. Sous son administration, Charles Y, roi de 
France, octroya à Tabbaye une charte confirmative de la 
donation de 1840 faite par Jeanne de Ghatillon, comtesse de 
Sainl-Pol (1). L*abbé Jean fit, le 25 février 1360, un accord 
avec les religieuses du Pont-aux-Dames, par lequel ces der- 
nières abandonnèrent à Tabbaye diverses rentes quelles y 
prélevaient. Dans une supplique de 1364, Tabbé de Cercamp 
demanda aux maires et échevins de Doullens Tautorisation 
de relever des fossés autour d'une maison de son abbaye, 
sise au marais de Hem. 

Par suite d'un accommodement avec Tabbé de Lisque, une 
rente de 40 1. parisis et 800 liv. d*arrérages à prendre sur 
la dtme de Homeghe, ancien don des comtes d'Artois, ren- 
trèrent dans la caisse de Cercamp, 20 avril 1366. 

Les religieux de Cercamp. ayant élevé des prétentions exa- 
gérées sur le fief de Ransarl, durent y renoncer; ils ne se 
réservèrent qu'une justice foncière sur le dit fief, laissant 



(1) Charte de Charles V, dit le sage, roi de France, confirmative de la 
dite donation, datée de Senlis en Tan 1365, enregistrée à la chambre des 
comptes de Paris le 25 octobre 1965. 
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au maiear et aux échevins toute autrfjiutice et ieigiieurie sur 
Umles leurs terres sises en la oamiBué et notamment sur leur 
maison sise à Biquemesnil. La transaoUon eo date du 13 afril 
1367 est revêtue de qoatre sceaux en cire verte dont on 
seni, celoi de Tabbé, e^t parfaitement conservé. Jean obtint 
aussi, de Marguerite, comtesse de Flandre, le règlement des 
drotibi de justice sur J^uvoir» qui étaient contestés par 
l'abbé d'Anchin (18 septembre 1367). 
Il mourut le 7 avril. 



1'!^' 



JEAN VII, 29* abbé. 
(1369-1372.) 

A Paris pour UDg grand affaire 
En Parlement me transportay ; 
Mais il fut sy long ^ deffaire, 
Qu*en la fin mort y demouray. 

(D. Laderriirey Mm. précité). 

Lés archives do monastère de Gercamp nous apprenneût 
que Tabbé Jean VII fut appelé à Paris au sujet d'une contes* 
talion de l'abbaye avec le comte de Boulogne. Il y mourut 
sans avoir en la consolation de voir terminer ces importants 
débats. 
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JEAN YIII. 30* abbé. 
(137Mil6.) 



Eq la chapelle Noire-Dame 
Fus inbumé a moo trépas, 
Luy priant que elle ait reço r&me, 
Quand de mort Je passay le pas. 

(D. Laderrière^ Mst.prédU). 



Jusqu'ici les rapports des souverains pontifes avec l*abbaye 
et, rinlérèt que lui portaient les seigneurs des environs, ont 
fixé notre attention d'historien. C'est à peine désormais si 
nous trouvons quelque souvenir qui puisse recommander 
chaque abbé à l'oublieuse mémoire des hommes. Ces prélats» 
pleins de vertu et de sainteté, qui présidèrent au développe- 
ment de Tabbaye et qui remplirent leur siècle, sont couchés 
dans la tombe. Leurs successeurs n*ont laissé ni livres, ni 
histoires ; une chronique du monastère seule, brève et sou- 
vent sans couleur, quelques chartes renfermant des échanges 
ou des acquisitions de biens, donnent tout au plus Tépoque 
où ils vivaient. 

Quoiqu'il en soit, Jean VIII fut appelé au siège abbatial 
peu de temps après la mort de Jean VII, et fut ainsi le 30* 
abbé de Cercamp. Hais il nous reste bien peu de souvenirs 
de lui... On ne perdra point de vue que Tépoque où il vivait, 
concorde avec celle des continuelles alarmes qui souvent 
D*ont pas permis aux écrivains de remplir les lacunes que 
renferment leurs annales. Voici dans Tordre chronologique 
les faits contemporains que nous avons pu rencontrer : 

En 1379, révoque d* Amiens confirme les privilèges de 
Tabbaye relativement à la juridiction épiscopale. Deux 
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ans après, grâce à l'intervention de Marguerite, comtesse 
d'Artois, Jean eolre en arrangement avec Walerand de 
Luxembourg, au sujet de contestations sur les droits de 
justice. 

Nous trouvons dans les archives départementales du Pas- 
de-Calais, à la date do 1381 , des lettres de donation faite par 
Gauthier de Chatillon, comte de Sainl-Pol, de cent sols 
parisis à prendre sur Frévent. 

En 13S6, l'abbé de Cercamp rcclamait cl obtenait du roi 
(le France, des lettres de sauvegarde contre les menaces et 
les dommages continuels de la guerre. 

Un différend s'éleva en 138"I entre l'abbaye et le comte de 
Saint-Pol, au sujet do la haute justice dans le monastère et 
toutes ses dépeodauces. Une transaction eut lieu entre les 
parties, à la suite de laquelle le comte de Saint-Pol reconnut 
que les rcllgieui avaient tout droit de justice dans l'abbaye 
et dans tous les près ou marais, étangs el rivières depuis 
Cercamp jusqu'à Frévent et autres lieux. 

Un arrêt du Parlemeut de Paris du 16 avril 1390 con- 
damna le comte de Boulogne à payer ii l'église de Cercamp, 
10,000 harengs par an avec lettres de commillimut de 
Charles, roi de France. 

Après avoir donné des lettres d'amortissement à l'abbaye 
lie Cercamp et l'avoir exemptée de nouveau des différents 
droits de traders, péage el passage, Charles VI adressa 
aux mayeur el échevins de Doullens des lettres mettant un à 
un procès qu'ils avaient intenté à l'abbaye au sujet de la 
ferme de Ransart. 

Le 19 février 1400, nous voyons Wallerand de Luxem- 
bourg donner aux religieux de Cercamp 'ï 1. parisis de renie 



à prcodre sur les domaiDes de Sibiville et Magnicourt, ap- 
partenant à l'abbaye d'Elrun. Un an après, en 1 101, il y 
eut transaction au sujet do divers droits sur Sibiville entre 
l'abbaye de Cercamp et celle du Mont-Sain t-Eloy ; elle fut 
confirmée par l'évèque d'Arras. 
EnGn, en 1408, Jean VIII recevait de nouvelles lettres de 
[ j^uvegarde du roi de France. 

Iil3 fut la date Talale de la jouniLe d'AzIncourt. Le nou- 
. ,yeau IraiLé de paix conclu a Arras avait été bienlAt rompu. 
C'était la cinquième tentative de conciliation qui restait sans 
. résultat. Cette fois ce fut Henri V, roi d'Angleterre, qui 
I commença les hostilités. Irrité du refus que lui avait fail 
Charles VI, de lui donner la maiti de sa fille Catherine, avec 
' le comté de Pontbieu pour dut, il débarqua à Uarfleur et 
s'avança dans le pays; puis effrayé de l'épidémie qui rava- 
geait son armée, il ne demanda qu'à gagner Calais à la bâte. 
Trouvant tous les ponls de la Somme occupés sur son pas- 
sage, il remonta ce fleuve qu'il franchit vers sa source. Le 
19 ou 20 octobre lilS il était aux portes de Doullens, et 
couchait avec son armée à la censé d'Hamancourt. Cette 
ferme et les bameaux de Fréchevtllers et de Vicogne étaient 
assujettis au logement des gens de guerre. Le duc de Bour- 
gogne de son cAlé, passait la nuit avec les Flamands non 
loin de YOst du monarque anglais. Il vit arriver à lui le 
connétable Charles d'Albrel, qui avait rallié à Péronne les 
ducs de Bar, d'Alençon et de Vendôme et amenait aussi les 
milices de Champagne et d'Arlois. L'armée française se 
trouva alors au complet. Le connétable la déploya dans le 
triangle décrit par Saint-Pol, Doullens et llesdin. et la par- 
tagea en trois divisions qui uccupaienl chacun de ces trois 
fwialB ; le ceolre qu'il commandait, à Hesdin, l'aile gauche à 
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Saiat-Pol et la droite à Doullens ; puis il aileRdit l'apparitioD 
lie l'ennemi donl il n'avait plus aucune nouvelle [I). 

Celui-ci cependant n'était pas loin, il fut même rejoint au 
point du jour suivant par les hérauts des ducs de Bourgogne 
et de Bourbon qui vinrent oiTrir la bataille au roi d'Angle- 
terre ; Henri, après une répunse évasivc, fit reprendre à son 
armée la direction d'Albert, dormit à Acbeux et à Porceville, 
son avant-garde étant à Louvencourt. A l'aube, au lieu de 
cOBlinuer son mouvement vers le Nord, comme on aur&ii pu 
le supposer, il obliqua, laissa Doullens à une iieuc sur sa 
gaucbe, traversa Lucheux et se rejetant francbement à 
l'Ouest, se logea à Bonnières, où devait s'arrêter l'avant- 
garde et où le roi se rendit par erreur, car ses logements 
étaient marqués dans un village plus bas. Le duc d'Yorck, 
qui devait coucher à Bonnières avec l'avant-garde, alla jus- 
qu'à Frévenl, sur le bord de ia Ganche, et les deux allés se 
dispersèrent dans les villages voisins, Ivergny, Sns-Saiut- 
léger, Villers-rH6pilaI et Le Souich (2). Les Anglais tirent 
donc invasion, portant partout avec eux le Ter, la flamme et 
la dévastation. 

Le monastère de Cercamp fut ravagé et pillé. Les terres 
en Artois, le long de la Picardie, étant demeurées plusieurs 
années sans culture, il survint uoe Tamine (|ui força les pieux 
cénobites ù se retirer de nouveau dans les maisons de leur 
ordre qui se trouvaient à l'abri du fléau. Lorsque des temps 
meilleurs reparurent, ils rentrèrent dans leur monastère et à 
force de patience et de travaux, ils firent renaître la fertilité 
flans les champs abandonnés et couverts de ronces. 



[1} H. de Belleiil. La Gvtrrt ma XIV tl XVtièetti. p. 2B5. 
{t) M. de Bellenl. La Gverrô auc XtV al Xf liicln, p. 288. 
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Le SI février 1415» le prieur de Lucbeux fut débouté de 
ses prélenlions sur la justice de Sibivllle dont il avait voulu 
s^emparer au détriment de l'abbaye. 

Quant à ce qui touche directement l'administration abba- 
tiale de Jean VIII, les chroniques en disent très peu de 
chose ; elles nous apprennent seulement qu*il mourut le 31 
mai et qu'il fut enterré dans l'ancienne chapelle de la Vierge. 

Nous trouvons à Tannée 1399, le nom de Pierre-le-Tondeur 
eomme moine de Gercamp. 



ROBEHT IV, 31° abbé. 



(Iil6-U47.) 



l)e Rome eotrepiins le vojage, 
QuiDd j'eusse la crotse résigné*; 
Miis ce fusl la Bu de moD eaigSi < 
Ed Italie fui lermiaée. 

(D. Ladtrriire, Mu. prMU.) 



Cet abbé, que Ferry de Locre et les auleurs de GalUa 
Chriitiana désignent sous le nom de Pierre, surveilla de son 
mieux, dil la chronique, les inlérëls de sa communaulé. II 
réclama et obtint en li19, la confirmation des droits de 
l'abbaye de Cercamp sur quatre maisons situées à Frévcnt 
et celle de plusieurs autres privilèges, entr'autres le droit de 
faire Qotler tes prairies de Cercamp. L'année suîvaDte, 
Aubert de Métiers laissa par testament 40 sols à prendre sur 
sa terre et une mine de blé sur Froben. Ce prélat obtint, en 
14S7, une bulle du Souverain-Ponlire.Bonirace, ratiHant et 
confirmant tous les privilèges dont jouissait la maison. On 
voit aossi qu'à cette époque, le bailli d'Amiens ordonna, par 
sentence de 1438, le payement de cent sols de rente que les 
religieui avaient à percevoir sur la ville et la taille de Pas, 
et par celle du 10 avril 1442, reconnut le droit qu'avait 
l'abbaye d'un cens de trente sols à prendre sur ISIjournaux 
de terre situés sur le terroir de Ligny. 

EnOn, un contrat d'acquisition de 1440, au profit de 
l'abbaye de Cercamp, d'une maison située à Uoulens, vint 
clore la liste des actes qui signalèrent l'administration de 
Robert. 
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Ce fui ce prélal qui présida aux funérailles du comte de 
Sainl-Pol, Pierre de Luxembourg, pranler du nom. Le 
céDotapbe eu marbre blaoc Tul élevé au milieu du cbœur de 
l'abbave ; il était cbargé de la statue du défunt et de celle de 
Itlar^uerilc des Esbaui, sa Tcmme, morte en 1369, statues 
dont la lèle, les mains et \es pieds èiaient en ivoire. On 
cluodoit sur ce luxnbeau un drap de velours tissu d'or, digne, 
dit Ferry de Locre qui nous fournil tous ces détails [l),de 
tenir aux (unérailltt des rois. On y lisait l'épîtaphe suivante: 
Cy $ù/ hauU et paistatti teigneur, Uotaexffneur Pierre de 

Luxembourg, cotntt de Saut-Paul, de CoKcertan et di 

Briesne ; ttigtteur d'Enshien, de Fiatmet tl chuilelhi» dâ 

/.nie, qui Irépau* l'm de grâce 1i33, le dernier jour de 

mois d'aoMtt. Priés Dieu pow /•(/. 

Avant de mourir, le comte de SaJnt-Pol avait fondé une 
messe tfli devait 6tre célébrée chaque jour pour le repos àt 
SM âme. On devait allumer des derges «ni quatre oofus d« 
son tombeau, et, i cet effet, les religieux devaient recevoir un 
nuid de vis, le samedi de chaque semaine. 

L'abbé Boberl IV demanda humblement et av«c les plus 
vives instances, de déposer la crosse, ce qa'on finit par 
accorder à ses ardentes prières. Il entreprit le voyage de 
itotie ; mars il n'eut pas le bQnhcor de revoir son pays, car 
il BiouruI dans cette ville. On i^ore l'aueée de sa mort ; 
on sait ceulemeni qu'elle arriva k M avril. 



(1) Ferrj de L«cm, BùloiTfi rf« Comtet, Poyi tt VtlU de Sointrol. 



JEAN n, 3^ abbé. 
(IU7-liS<.) 

Nœufi aos dura en ce repaire, 
Lirge, courtois, (iracleulx et vertneuli ; 
Le beau cloclicr ordonna Taire, 
A tous biens estoil curieuli. 

[D. Ladenièret Mu. pr^té), 

Jean IX, 32* abbé de Cercamp, s'acquitta, à la salisfacUoD 
publique, des fonclious qaî lui avaient été confiées, zélé pour 
la maison de Dieu, Jl fît construire, au-dessus de l'égtise, UD ' 
clocher assez élevé, dont la flècbe algUc, de forme golbique,' 
élaîl découpée avec une admirable délicatesse. Rien ne îuX.,^ 
épargné pour la construction de cette flèche, dont toutes lesjj 
pierres étaient sculptées dans le style de l'époque. La foudn J 
frappa ce monuroent et endommagea le loîl de l'églia 
en 1S58. 

Appliqué aux soins temporels de la maison, il obtint e 
M53, pouf ses religieux, la liberté de vendre en détail le.j 
vin de leur cru du Iteauvoisis, dans la maison qu'ils avaienti 
h Doullens sans payer aucune redevance. Ainsi se pass^j^ 
l'admiDistration de Jean iX^, au milieu des soins incessants 1 
qu'il donnait à tout ce qui concernait sa maison. Il mourut'^ 
en li56. 
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ENGUBRRAND DE GRÉQUT, 33- abbé. 

(1156-1186.) 

La btsseooorl fàst en soi lempt 
Et goaTerni très saigemeot : 
Après qo^eust hit TiDgt hiiil ans, 
n céda Tolantairenient. 

{D. Ladgrriire, M$$. précité). 

Eognerrand de Gréqny se faisait remarquer par les qualités 
de Tesprit et du cœur ; on admirait sa science et sa piété ; 
aussi, à la retraite de Jean IX, fut-il unanimement désigné 
pour le remplacer. 

Le 9 juin 1457, Tabbaye reçut la visite du cardinal légat 
Clain, qui donna à Tabbé le pouvoir de dire la messe sur un 
autel portatif et dispensa les moines de certains vœux, 
entr'autres celui de réclusion. 

Aussitôt en fonctions, Enguerrand donna tous ses soins 
à rentier achèvement de la maison. Les constructions de la 
basse-cour furent son œuvre. II s'occupa aussi des diverses 
maisons et fermes dépendant du monastère. Nous le voyons 
en li6i, diriger les travaux d'assainissement à exécuter à 
Riquemesnil. 

« Les religieux de Cercamp s'étaient trop bien trouvés 
» de leur ancienne politesse pour négliger de s'en faire un 
» nouveau mérite ; car ils avaient encore besoin de la même 
» permission pour les travaux d'assainissement à exécuter à 
» leur maison de Riquemesnil, où nous poons ne devons 
» rien faire ou faire faire, disait l'abbé dans sa supplique, 
» sans la grâce, licence et congiez des honnêtes hommes 



» et sages, maieur et escbevins Je la ville de Doullens, 
» comme hauts justiciers, n Voilà un homme qui savait 
vivre; aussi oblinl-il ce qu'il désirait (2 août 14Ci) (I). 

Ce saint prélat, soigneux des inlérâls de sa communauté, 
obtint .de Louis XI, en 1463, la confirmation de tous les 
droits et privilèges dont elle jouissait. Ce monarque, après 
avoir flatté la vanité DouUennaise, en enregistrant dans un 
acte public le souvenir d'une ancienne prospérité peul-étre 
un peu exagérée, s'occupa aussi de la riche abbaye de 
Cercamp, et confirma en sa faveur les diiïérenls privilèges 
que plusieurs rois ses prédécesseurs avaient accordés à 
l'ordre de Cileaui en général. Ses lettres portent : Dalum in 
Dullendio. die viceiimâ prima januariî, anno Dominx if'CCCC" 
sexagesimo tertio (2). 

La même année, le bailli d'Amiens fil restituer, par sen- 
tence aux religieux de Cercamp, une pièce de terre doul le 
maire et les échevins de Doullens leur contestaient la pro- 
priété. Nous voyons it la date de 1467, un traité entre 
l'abbaye et le monastère d'Ancbin au sujet de leurs droits 
réciproques sur le territoire de Croiselte. 

Depuis longtemps l'abbaye jouissait de nombreuses immu- 
nités concernant le transport des objets de consommation 
des religieux. Un arrêté du Parlement de 1465. une sentence 
rendue le 1" décembre li'îl et une autre de 1478, vinrent 
en confirmer la gratuité à la communauté. L'abbé Enguer- 
rand reçut encore, en faveur de sa maison : 1° une bulle du 



[1) Wanni, BUMrt de Douliim. 
(3] OntoMumcM dtâ roit dt France, tome vi, page 151 
Soc. da Anliq. de Pieardii, tome v. RiMotn de DouUem. 
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souverain Pontife Pio II, en date de li67 ; — S* des lettras 
d'amorlissenieDl de Charles, duc de Bourgogne pour U 
maison de Doullenâ, li74, —3' la reconnaUsaoce du droJl 
qu'avait l'abbaye de prélever la dîme et le terrag« sur le 
territoire de Séricourl. 

Le 13 avril 1481, lunocenf VIII adressa une balle aux 
abbés dépendant de Tordre de Citeaux. Il y rappela les 
faveurs qui leur avaient déjà été accordées, cornsne de donner 
les ordres mineurs, de bénir les pierres sacrées des autels, 
les ornements sacerdotaui, les ciboires, les images, de 
consacrer les calices et les autels, de porter la mitre et l'an- 
neau pastoral, de donner la béuédiclion solennelle, de récon- 
cilier les églises el tes monastères, pourvu qu'ils n'aient pas 
été souillés par un liomîcide et qu'on se servit d'eau bénila 
par un évoque. Il ajouta à tous ces privilèges celui de donner 
les ordres sacrés aux sous-diacres et aux diacres du monas* 
1ère, pour les exempter d'aller çà et lii pour les ordinations. 
« Nous qui ckériaotu votre ordre par deitu$ tout les autret, 
nous faisons gloire de le combler de faveurs et de privilèges à 
l'exemple de nos prédécesseurs. » 

Ce fut sous la prélalure d'Enguerrand de Créquy ^ne 
Pierre de Luxembourg, 2° du nom, comte de SatnI-Pol, fal ' 
enterré dans l'église de Cercamp. Etant mort, le S5 octobre 
liSî, dans son château d'Engbien en llaiiiaul, on lui Til. 
selun le rapport de Bozelin, des funérailles magnifiques ; 
son corps fut ensuite transporté, avec celui de Margaerite de 
Savoye, sa femme, morte l'année suivante, à Cercamp dans 
le chœur de l'église. Leur mausolée était aussi en marbre, 
surmonté de leurs statues, avec celle épitapbe: 

Chy gitt hauU el pmuatU mgneur et de noUe rêcordalion. 




Momeigneur Pierre de Luxembourcg, comte de Saint-Pot. 
de Ligny, de Contertan, de Briennes, de Maries et de Sois- 
tons, tieomte de JUeaulx, seignmr iTEnghien, d'Oisy, de 
Ham, de Bohaing, de Beaureroir, de Rhodes, de Tingry, de 
Huclier. de Berles, de iuckeux, de La Ferlé, de Vendœul, 
de Conde en Brie, de Ditnquercq. de Bourbourg, etc., des 
Tritnsporis de Flandre, de la Bassée, les Tonnelîeux de 
Bruges, ckastelain de Lille, (ils de hauU el puissant seigneur 
Monseigneur Longs de Luxembourg, conneitable de France, 
et de Madame Jeltaime de Bar, comie el comtesse, seigneur 
el dame des lieux des susdits, ^ui Irespassa en son ckastel 
dudiet Enghien, le i^' jour d'octobre l'an 1182. Pria Dieu 
pour lui. 

Pierre de Luxembourg avani de mourir avail Tonde, pour 
le repos (le son Ame, une messe quotidienne avec sonnerie eL 
luminairog. Cet exemple fut toujours suivi par les comtes de 
Saint-PuI, qui demandèrent à ^Ire enterrés dans l'église de 
Gercamp. 

L'abbé Enguerrand se retira volonlaireiuonl au bout de 
88 ans de prélalnre. Ce qu'il y a de certain, c'est que le jour 
>le sa mort est fiië au li décembre liSi. It reçut sa sépul- 
ture dans la chapelle de Saint-Bernard où l'on pouvait lire 
cDcore du temps de Ferry de Locre son épitaphe écrite en 
français. 
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JEAN X» U* abbé. 
(14S4-1M3.] 

BimeqveoBîsiMi jay adiefé, 
ÂDBsy la croû près de la porte. 
Le bcas sepvlebre fort biâ paré 
Q«j 4e sof dèfolM» porte. 

(0. IméKTièn, Un. préciUj. 

Laorenl Lefraoc, proies de Cercamp, se faisait remarquer 
par sa piélé, sa doacear et sa pradence, lorsque par suite de 
la démissioQ d^Engtierrand de Créqnf , il fut désigné pour 
In! succéder. Il reçut la coufirmation des mains de Tabbé de 
Pontignf sons le nom de Jean X. A celle époque, les reli- 
gieux de Cercamp furent maintenus en possession du droit 
de Ckampmi sur leur domaine de Ransart. 

Jean Laurent acquit du chevalier d*Humières, le 14 
juillet 1490, la terre et seigneurie de Bouquemaison c en 
» laquelle terre les religieux ont toute justice 'el seigneurie 
» vicomliêre et au-dessous, bailly, sergent el autres officiers 
i pour icelle juslice et seigneurie, garder maintenir et exercer 
» et autres tels droits que à justice ticomtière yeut el doit 
9 compéter et appartenir selon Cusage et coutume du pays et 
» dudit lieu de Bouquemaison y tauf et réserve au Roy notre 
9 sire, duquel seigneur lesdits religieux, abbé et coûtent de 
9 Cercamp tiennent icelle terre de Bouquemaison, même à, 
» pour et sans moyens, à cause de la tille et chatellenie de 
1 Doullens, le sang, l'eestrayure et fourfailure que les maire 
n et eschevins de Doullens doivent et sont tenus d adjuger au 
» rot notre sire toutes et quantes fois que le cas sy offnrait. i 
Jean assista à la réunion générale de Tordre à Paris, 1493. 
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Le 10 juin 1428, ce prélalfit Tacquisilion du fief Blégières, 
situé sur Frévent. Il reçut ensuite (1490) la donation de 
tous les marais situés depuis Frévent jusqu'à Bouret. La 
môme année, Hugues PruvosI, curé de Gouy-Ternas, 
fit un testament au profit de Tabbaye avec fondation 
d*un obit dans l'église de Cercamp. Peu après, Tabbé obtenait 
de Tempereur Maximiiien et de Philippe, archiduc d'Au- 
triche, des lettres de sauve-garde datées de 1494. 

Jean X, donna les soins les plus minutieux au temporel et 
au spirituel de son monastère : c'est ainsi que nous le 
voyons en 1492 et 1496 augmenter considérablement les 
possessions de l'abbaye par l'acquisition de sept journaux de 
terre à Ransarl, de deux maisons, du fief de la Hotte, de 
14 mesures de terre à Frévent et des moulins de Bouque- 
maison. Toujours attentif à ce qui concernait son église et sa 
communauté, il ne négligea aucune occasion de les servir et 
de les mettre en honneur. Sous sou gouvernement, le sanc- 
tuaire s'enrichit d'un magnifique sépulcre et il fit élever une 
très-belle croix au-dessus delà principale entrée de l'abbaye; 
il y avait fait graver le chronogramme suivant : iYM tIC 
aYXILlIs LefranC eXsCYLpta Joannis. 

Jacques de Luxembourg, connétable de France, voulut 
reposer auprès de ses ancêtres dans Téglise de Cercamp. 
Etant mort en 1487, son corps y fut inhumé dans un tombeau 
de marbre avec cette épilaphe : 

Cy gist Jaûjucs de Luxembourg, 
Hault, puissant el noble seigneur : 
Jadis seigneur de Richebourg, 
Chevalier vaillant plein dkonneur. 
En armes montra sa valeur , 



) 
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En plmieurs lieux de smf>enance 
Hardy fusl et entrepreneur, 
Lordre porta du Roy de France, 
D'aoust la vingtième journée. 
Quatre vingt sept mille quatre cens, 
A Mantes sur Seine Louée 
Est sa personne trespassée. 
Catholicque plain de bon sens, 
Pries à Dieu, vous les liseurs, 
Quil donne Paradis à l'ame 
Du corps gisans soubz ceste lame. 

Jean X mourut au bout de 19 ans de prélalure» ie 23 aoâl 
1503, et fut inhumé dans la chapelle de saiol Jean- 
Baptisle. 

Parmi les religieux contemporains de Tabbé Jean X,nous 
citerons : Landon, prieur, — Boudon, cellericr, 1485. 
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LOUIS VWNON, 3j' abbé. 
(1803-1512.) 

Eu dix 311$ que maintini ce lieu 

llnft nioKn ï ï(.'TiI esleva; ; 
Puis ju rendii mon iroe ï Dieu, 

Htns que mieuk ne prouGtaj. 
ID. Ladtrriire, Vs: préeili). 

Il nous csl l'L-sIé bion peu ilu i^liose diï l'adDiinislration de 
Louis Vigiinn. Il fil conslruire un inoulin à vent dans Bou- 
quemaison Pl augmenta, en Ib08, h domaine de l'révenlde 
plusieurs hérilnges de la valeur de iO livres. Nous voyons, 
i la date du S9 mai de celle mémo année, une senlcnce 
iccordanl réparation aux leligieui de Cercamp par Jeau da 
Bncqueliers dit Canaples, au sujet des troubles et des dom- 
magei (juil avait causes dans la parité de la Camhe située vert 
Bouret. 

Le SS septembre 150*7, esl la date de l'insliluliou dtis 
nulumes de Cercani|is (1). L'abbé et les religieux Turent 



(I) Co!i*lumi» locaiUa tl tuage* de toute aticlennelié des lunes el sci- 
gieurles appirtensnst h niessicu» les rellî(|icux,3libé cicouTeolde réiflise 
Rotire'Dumu île Corcamp île l'ordre de Clsteiui, xiiuei el atilsez es mette 
et 11 prévoMt de Doultens. Lc5<iiiello9 hillle lesd. Relligieui ï messieurs 
Im comnliuiTes duRoj niistrc sire, ordonné [ir lixiuy ûeur pour corriitcr 
IBM du bailliage d'Amknt el prévusié duilll Doullcns. 

Prime» 
BelUfcieui, ïbbéeicouieolen leur munnsii^re fondé par tes cvnltfs 
StlatPol. amorti sbubi le Ro; nostrc sire, oui toute Justice el seigneurie 
kanlle, mojeane et baae jitcu] amende de soiioBie so1spari»is, i|uaod la 
mt 1 wehet et sept sols «ii deniers de petite amende, depuis la première 
fotte nommée la porte dit bois jiisquci au bout du caoïp des vignes, laiil 
kiDlt comme bas en venant, de bon endroiel j U rivière de Candie par le 
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appelés en qualilé de seigneurs de Bouquemaison, devant 



Relay et jusques au MaraU de Frévench, en lournanl autour du pré de le 
Tabe jusqu'à la petite rivière, et de là inonlant en bault jusqu'au chemin de 
Bourrecb, lequel est borné de bornes hautes et patentes, et esdites rivières 
aveucq anssy leurs élans et rivières; ont le droicl dessus nommé aveucq les 
pescberies, seules et pour le tout, depuis Icsdils marez de Frcvench jnsqnes 
au bosquet de Rebrœuves, es prairies, tant decha comme de là le poot 
de Bourrecb, ont pareil droictel seigneurie comme dessus ; ont aussy lesdits 
Relligieux es prairies et manoirs contigus au chemin par lequel on va à la 
cousture, au long des pastyz de ladite abbaye, y compris lesdits patiz, tonte 
justice et seigneurie,>y ont droit esditc rivière de mener ou faire mener ong 
ou plusieurs basleaulz jusques au molin de Frevench, et de faire abbatre 
tous cmpescbements au passage desdits basleaulx, si aulcuns y estoicnt 
trouvez et de mener leurs besles paistre auxdils marez de Frevencb toutes 
fois qu'ils leur plaist. 

Item, à cause d'ycelle seigneurie lesd. Relligieux ont plusieors hommes 
cottiers dont il leur est deûe pour relief le double du cent de vente et le 
sixième denier, avoir service de plaids de quinzaine en quinzaine, droict 
de issue, afibrage et estalages, mort et vifs herbages et conOscations, quand 
le cas y escbet, y ont aussi Bailiy, sergent et autres officiers. 

Item, lesd. Religieux, abbé et couvenl ont en lu ville et terre de Sibiville, 
loutte justice baulle, moycnDe el basse, confiscations, amende de soixante 
sols parisis el six sols six deniers parisis de petite amende en laquelle sei- 
gneurie ont plusieurs hommes de fief dont leur est deùe à autre de relief 
soixante sols parisis et vingt sols du cliambelage, avœc le droict d*aide tel 
que de relief et de vente le quinzième denier de plaids. 

Item, à cause de lad. seigneurie de Sibivill«>, icoux Re1li;!ieux ont plu- 
sieurs hommes cottiers, lesquels doibventà autre de relief le double du cent 
le seizième denier de vente pour k-s inannoirs et pour les terres champes- 
tres, doivent pour chacun jouruel dix deniers parisis de relief el de vente le 
sixième denier. 

Item, lesd. Relligieux ont un fiof nommé le fief de Caslel situé entre 
Sibiville et Bugneville aussy au terroirde Sibiville, ont loutte justice haulte, 
moyenne el basse et pareilles autres droictures et seigneuries à celle de 
lad. ville de Sibiville. 

Item, lesd. Relligieux en la terre et seigneurie de Leuseuz ont tel et 
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les commissaires députés par le roi, pour assister à la 



ptreil seigneurie etd'aossy grande ?alleur comme dessus et pareiUementen 
leur seigneurie de Cercampville. 

Item, lesdiu Relligieux, abbé et couYent en lenr terre et seigneurie de 
Sericourt ont toutte justice vlcomlière en dessoubz,ont toutles lesdroictures 

appartenants aux seigneurs Ticomliers étant en la comté de Saint-Pol, sauf 
que le mort ne saisit point le vif et pareillement en leur seigneurie de 
Canettemont. 

Jtem, lesd. Uelligieux en leur terre et seigneurie de Montjoje ont pareil- 
lement toute justice vicorotière et en dessoubz et tels droicts que les sei- 
gneurs et Ticomtiers de ladite comté de Saint-Pol. 

Item, led. abbé et religieux et couvent de Cercamp en leur terre et sei- 
gnerie de Cressonnière ont touite justice vicomtière et en dessoubs ivec 
tels et pareils droicts que ont les seigneurs vicomtiers de la dite comté de 
Saint-Pol, sauf que le mort ne saisit point le vif, mais prendront le double 
du cent pour relief et pareillement en leurs quatre mannoirs de Bourrée. 

Item, lesd. Relligieux, abbé et couvent de Nostre-Dame de Cercamp en 
leur terre et seigneurie de Frevent nommé le fief de Saint-RIcquier ont 
toutte justice vicomtière et en dessoubz du cent pour relief et de vente le 
sixième denier avecq tout autres droicts accoustumés aux seigneurs 
Ticom tiers de la comté de Saict-Pol. 

item, lesdits Relligieux, en quinze journaux de terre ou environ, setioes 
et joignants au bois de Rolepot, ont toutte justice vicomtière et en dessoubs 
pareille aux seigneurs vicomtiers de la comté de Saint-Pol, sauf qulls doi« 
Teat telles rentes et reliefs que dessus. 

Item, lesd. Relligieux. abbé et couvent de Cercamp en leur terre de Beau- 
voir ont justice vicomtière et en dessoubz avecq tous droicts de reliefs et 
Tente comme dessus. 

Item, pareillement ont lesd . Relligieux en leur terre et seignerie de 
Ransart toutte justice vicomtière et sont dûment seigneur des Flossegards 
et ont amande de soixante sols et aussy de sept sols six deniers. 

Item, lesdits Relligieux en leur bois ont aussy justice vicomtière avœcq 
amende de soixante sols pariais et de sept sols six deniers pour la petite 
amende. 

Iten» lesd. ReUigieur en leur terre et seigneurie de canteleux ont pa- 
raJII— entjastice vioomtière et en d^ssoubi et es terre entre Neuvillette et 
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C'esl tout ce qu'on trouve sur le gouvernement de cet abbé, 
le({uel, au bout dcdix années d'exercice, mourut le 12 janvier 
1G12 el Tut inhume ctans son église, dans un caveau qu'il 
avait Tait construire en 1S06 pour y recevoir les dépouilles 
mortelles de ses parents Nicolas Yignon et Philippe MoreL 



nresl deu une belle, puiaigu'ïl allciiil ei passe le nombre de dix besiesi 

ce an choii desdiis Helligleui ou de leur commis apràs une choiiie par i 

el ce lu) ï qui appariieni lissd. besius. 

Letiuels cousiumca dus us esc ri [les approuveoi les baiUji el hommeî 
■Tec le popalaire desdiles terres el seigneuries par leu toj et serment aussf 
parleur Klngs nianaeMes ry nils le mardj vingt IiaicUème )out de se|k> < 
tembre dn l'an mille cinq cents el sept, et nous, religieux, abbé et coDvenl 
doMDS nommés par dos seauli, supplians ï monsieur le baillj d'Amiens ou 
•on U«uienani-comtDiss3lre en cesie partie iccUe recevoir pour y mettre et 
apposer son décret cl sur le double d'icelle sceté de nos sccauti nous bail- 
lenl icttKS de récépissé soubs son sceauli et de messieurs les dépnlMi 
uiemblées en la tiIId et ciié d'Amiens aussy signées g. Jacques Caigoal, . 
baiily de ladite esglise, Papin procureur, naval lieutcnaot du baillj, 

Ilie, plâtre, curé de Lcnzeux, l.e Prévost, prestre, curé de Saiol-Hilairs 

frètent, de Calloune tiailly de mouaïeur de Saveuse, Cordler tioe- 
lérant de Bouqucmaison, Flammens, homme de Bcf, sieor De Honceaoli, 
Collan Fouet, lieutenani do Bouqucmaison. Le tout avec paraphes ai 
^(leDrsaniKsselags en grand nombre. 

(I] Les coutumes de l'échetioage do Doullens contiennent quarante-cinq 
•Ipaiares parmi lesqueUes se trouvent les noms de douze ecclésiastiques 
c'esi'k-dire de l'oM^ de C«rcamp«, du prieur de Saioi-Sutpice,dngcuré3de 
la lille et des eorirons. Les autres sigoaiures sont celles du majeur, des 
tcberins el des principaux baillis cl lieutenants des justices seigneuriales 

Toisinage. 

IS 
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PIERRE PE BACHIMONT. 36« abbé. 



(1512-1550.) 



Tout inutile je me ▼«yye« 
Dieu de lassas perdoB me lâche; 
Sy TOUS legniers, pries pov wêoj 
Qu*en Paradis j*aje sa place. 

{D. Ltidemère, Mst. préeilé). 



Les archives du monastère de Cercamp renrermeDl on 
manuscrit très-curieux, concernant l'administration de Tabbé 
Pierre de Bacbimool. Cette pièce de poésie est une véritable 
biographie de ce prélat qui est un des plus célèbres qui ait 
gouverné Tabbaye (!)• 

Pierre de Bacbimont, frère de Jacques, abbé de Prémontré, 
nommé aussi Damiens, et quelquefois surnommé Le Bon, était 
bachelier en théologie ; sa science profonde, ainsi que ses 
précieuses qualités le firent remarquer, et il était procureur 
de Tabbaye de Saiol-Jean-dcs-Yignes de Soissons, lorsqu'il 
fut élevé à la prélalure de Cercamp ; son élection eut lieu le 
1*' février 1512, en présence de Jacques abbé de Pooligny. Il 
fut béni dans l'église des Bernardins, à Paris, par Monsei- 
gneur de Grasse, abbé de Cileaux, en présence de nombreux 
prélats et de hauts dignitaires du royaume. 



(1) Cette pièce a été reprodaite par M. Roger dans son ouvrage ioUtnlé : 
BibUolhiquê hiitoriquê^ ecclésiastique ^ monumentale el littéraire de la Picar- 
die et de Urtoie. 
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nés son entrée en fonctions, Pierre sut captiver les esprits 
et s'attirer les syoïpattiies générnles puiir lui comme pour sa 
maison. Nons trouvons dans les mémoires manuscrits de 
l'abbaye k's améliorations successives iiu'il procura à son 
monastère. Grâce s ses soins, chaciiic jour amena son œuvre. 
Les jardins Turent enlmirés de murailles élevées et garnies de 
portes solides. Il y lit installer des cabinets et des galeries 
devant servir de lieux de récréation pendant l'été. Les pla- 
fonds des dortoirs Turenl exhaussés. Après en avoir fait 
rehausser le sol, il lit paver le grand rélecloire dont les 
murs furent lambrissés do chêne el dont les bancs furent 
renouvelés. Le petit réfectoire reçut un tableau représentant 
la passion de Notre Seigneur, et on y établit une très-belle 
chaire pour y lire les leçons pendant les repas. L'ornemen- 
tation en fut confiée ii nn nommé Jehan Uacl et à un peintre 
du villa{;e, nommé Valenlin llurtan. Un tableau représentant 
rimmaculée-Conception fut placé en pendant de l'adoration 
des Rois mages. Le pavage du parloir et d'une partie du 
cloître du 1" étage fut renouvelé. Les cloîtres attirèrent toute 
la Bolliclliide de noire prélat ; un Ecce homo. de grandeur 
naturelle, don du duc dp Vendôme, y fut placé ; un chemin 
(Je croit en peinture en orna les murs, puis on fit dresser des 
bancs des deux côtés. 

Ami des lettres qui avaient refleuri sous les auspices du 
roi de France, François I", l'abbé l'ierre de Bachimonl créa 
une rouvoHc bibliothèque plus ample, plus commode et 
mieux fournie. A cette lin, il se mit eu devoir do se procurer 
des livres. Il en demanda de dilTérents c6tés et en fit acheter 
un grand nombre. Pasteur zèle |>onr la maison de Dieu comme 
pour les affaires qui lui étaient confiées, il apporta luusses 
soins à l'embellissemont de sou église. ARn d'éclairer le 
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cbœur, il fil établir au-dessus do l*autel, Irois belles verrières, 
et grâce à la libéralité de sa famille, il put eu superposer 
trois autres d'égale valeur, h^ loit de la grande nef fut re- 
couvert eu ardoises ; ce travail fut confié à un ouvrier de 
renom, Servars. La table du grand autel fui dorée en or fin; 
Pierre fil démonter les orgues qui furent complètement res- 
taurées, grâce aux largesses du seigneur de Berlettes. 

Tous ces travaux nécessitèrent des dépenses considérables 
cl d'autant plus lourdes que la guerre doublait les charges 
de Tabbaye et diminuait ses revenus. Administrateur aussi 
habile que sage, il emprunta mille écus aux abbés de Ruis« 
seauville et de Sainl-Ricquier. Jean de Servins lui avança 
aus^i 100 livres de rentes qui lui furent remboursées trois ans 
après. Du reste les plus grands seigneurs et une foule de no- 
tabilités dont Pierre avait su captiver la confiance, s'empres- 
sèrent de venir en aide à sa courageuse entreprise, au moyeu 
de donations nombreuses. Malheureusement la foudre incen- 
dia le clocher en 1528. 

Les soins donnés à toutes ces améliorations intérieures 
n'empêchaient pas Tabbé de Cercamp de songer en même 
temps aux affaires temporelles du dehors et de soutenir les 
droits de sa maison. Ainsi en ISlîl, il obtint du roi de France 
le passage libre du vin destiné à la consommation de ses re- 
ligieux, et un sauf conduit du duc de Vendôme de 1626, lui 
permit d'en tirer une grande quantité du cru du Beauvaisis, 
Déjà il avait fait planter de vignes trois journaux de terre au 
lieu dit La Muette et la récolte avait été très-bonne. 

Le 7 février 1K31, les religieux de Cercamp remirent aux 
commissaires députés par Tempereur Charles-Quint une dé- 
claration de tous les biens et revenus de leur abbaye. 
Redoutant pour sa maison les maux de la guerre aixqueU 
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elleéUitjOurnellemcnl exposée, il obliot du roi François 1*' 
el des maréchaux corn mandant les divers corps d'armée Tran- 
r^ise, des lettres de sauve-garde pour la conservation du 
monastère pendant ies hostilités, loU, UU, ir>27, 15j8. 

1336, iss:, nu, vm, isii. nesdin tîii7, laso. 

Malgré les dépenses dans les(jtie!k's l'avaient entraîné les 
constructions qu'il avait entreprises, Pierre trouva moyen 
d'augmenter les possessions de sa maison de trois fiefs situes 
à Bouquemaison savoir : ceux li' Humièrei, ô'/ierpin et des 
Httelkt. Après un long procès avec l'échevinage de DoulleDS, 
il obtint du roi de France François I", des letlres d'amortis • 
sèment pour les flefs de Ccrcamp el la terre et seigneurie de 
Bouquemaison, (1527 ell539). Nous voyons ensuite accorder 
aux religieux le pouvoir de jouir et user do tous leurs privi- 
lèges, conformes à ceux de l'abbaye de Saint-Hubert de Liège. 

Ah mois de mai 1337, après la prise do SainL-Pol, 
Français I" vint loger à Cercampd'où il repartit h lendemain 
pour Uoullens. L'ennemi ayant menacé de reprendre la ville, 
le seigneur de Villebon, nommé gouverneur par le roi de 
France, réclama du renfort; îles troupes lui furent envoyées 
et une escorte les protégea jus(|u es sous les raurs de l'abbaye. 
Au mois de juillet suivant, le Dauphin de France vint invi>stir 
le monastère avec ses troupes. Enfin une trêve de dis mois, 
signée te 30 juillet 1")37, ramena la paix, et rendit aux 
inuiaes quelques temps de tranquillilé. 

Les corporations religieuses devenues puissamment riches, 
avaii-Ql peine à se défendre elles mêmes île l'esprit d'cnva- 
LiseoDienl qui avait étéjusque là l'un des caractères de l'épo- 
que féodale. A de grandes possessions territoriales il fallait 
unir des privilèges sans nombre qui mettaient d'un cAté tous 
les droits et de l'autre tous les devoirs. Doulleas eut plus 
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d'une fois, sous ce rapport, des relations de mauvais voisi- 
nage avec la puissante et célèbre abbaye de Cercamp. Celle- 
ci possédait quelques fiefs dans l'étendue de la banlieue, do- 
tamment à Bouquemaison, et ne pouvait f^npporter d'y voir 
l'exercice de son autorité restreint par des droits étrangers. 
On en vint donc de nouveau aux luttes et aux altercations. 
L*affaire avait déjà pris certaines proportions; Tabbé était 
même parvenu à se faire octroyer des lettres d'amortissement 
qui émancipaient son abbaye, en la rédimant de toute obliga- 
tion envers Doullens, qui objectait en vain son droit de ban- 
lieue. Mais le corps de ville, fidèle à ses traditions, intenta 
on procès à Tenvahisseur (SI octobre 1530) et s'opposa 
vigoureusement et victorieusement aux lettres d'amorlisse* 
ment obtenues. Il savait bien que cette porte une fois ouverte, 
tous ses privilèges si péniblement conservés, s'en seraient 
allés les uns après les autres. 

Le 9 décembre ISii, Téchevinage d'Amiens ordonne que 
quinze cents pains seront envoyés chaque jour à Doullens, 
pour de là être transportés au camp des Italiens, à Bonnières, 
village situé entre cette ville et celle d'Hesdin (1). 

Pierre de Bachimont vieillissait : Depuis 28 ans, il exerçait, 
les péniblesf fonctions abbatiales, lorsque sentant ses forces 
faiblir il se fit donner un coadjuteur dans la personne de 
Robert le Prévost qui, à sa mort fut remplacé par Jean 
Rouget. L'abbé de Citeaux par ses lettres de l.HiO et le roi 
en 1546 (8), approuvèrent cette nomination. 



(1) Warroé. — Histoire de la ville de Doullens. 

{%) Brevet du 22 décembre 1544. Reg l«^ Aux commisftioDS du conseil 

prof ineial d*ArU>is f> 381 et r». 



Nommé dans les deraiera moments de sa vie, vicaire- 
général de Dom Edmond de Saulieu, il fut invité k venir pré- 
sider l'élection du nouvel sbbé de Clairvaui. Il s'y rendit 
le S décembre 1541 et la communauté, assemblée capilulaire- 
ment, proclama Antoine duCiuix, dont l'élection fut approuvée 
le 27 mai 1518, par l'abbé de Cercamp muni des pouvoirs 
de l'abbé de Clairvaui. 

Ce Tut le dernier acte do la longue prélature de Pierre de 
Bacbimont. Il mourut le Si août 1550 à l'âge do S4 ans, et 
fut enterré au milieu du chœur de son église. Ce fut bous son 
administration que mourut, en 1546, Marie de Luxembourg, 
comtesse de Sainl-Pol. épouse de François de Bourbon, comte 
de Vendôme. Elle fut inhumée auprès de son mari, dans 
l'église de Saint-Georges à Vendôme ; mais, suivant ses der- 
nières s olontés, son cœur fut rapporté ii Cercamp pour être 
placé près des restes de ses ak'ux dans un tombeau en albâtre 
portant cette épi la phe : 

Cy gisi le cœur de hauUe et puissante princesse Madame 
Mark de Luxembourg. Dueltesse douairière de Vendomoy, /ille 
et teuU héritière deidils comte Pierre et comtesse Marguerite 
de Savoie cy devant inhumée, qui fat femme et épouse du prince 
de nMe recordatton Mgr. Franchoys de Bourbon au jour de 
tm decet, comte dudit Vendomoys et est le corps de ladite dame 
tt ducesse inhumé en l'église collégiale de Mgr Saint-Georges 
audit ckaslel de Vendôme auprès du corps dudit seigneur $on 
mari. Et trépassa ladite Dame le premier jour d'août 1 5i6, 

Le religieui Jean le Josne était receveur de l'abbaye de 
Cercamp en 1532. Nous citerons encore Grégoire Delaporte, 
prieur et les religieux Jacques TrufTaut, Philippe de Rœutres, 
Jean Honchiet, Jean Cailleu, Robert Leroy, Bauduin de 
HesmoD, Louis Sacleui, Georges Claade. Robert-Jacqoes 



lÊtn^ Fraoçob Lonbiri, Pierre dt It Mette, Kerre SerrM, 
Elei P^larl. Teuninl Geilbert, Jeee d'AngeeewU Jifica 
DelaiMye, Pkilippe de Seeltj, Geiiberl Denis, Jede de 
CalMee, Jeea Go«e el Christophe Leqeien, qui igueel dins 
rékclioB de Jeaa loeget eonine eoedHeleara de Pierre de 



JEAN ROUGBT, 37* abbé. 

(I&S0-1569,) 

Ed grïDl labeur ei gniue gaerre. 
Pub pistear indigne eu ce tleo, 
La moii mon corps Û&l mettre en Irrre, 
El je ri-ndis inaD ime k Dieu. 

[D. torfCTTti're, Mst.précilé)- 

AvsDl la domiiialion espagnolt;, les religieux de Cercamp 
avaicot toujours élu leur abbé. Cbarles-Quinl el ses suc- 
cesseurs obliorent des souverains ponlifes la faculté de 
nommer aux abbayes siluces dans leurs étals. Tuuleruis, ces 
prioces usèrent de leur privilège avec une telle modération 
qu'ils ne iloiinërent jamais alleinle ii la régularité ; ils 
s'appliquércol â conserver en quelque sorte aux religieux Ië 
droit d'élection et veillèrent avec un soin exlrâme à ce que 
les plus di^cnes Tussent à la lAle des monastères. C'est ce que 
l'on voit dans les lettres patentes de Philippe II (1S69) : 
« i7 nous appartient d'avoir ioigneux regard que les préiatures, 
abbayes, prévolés, doyennés, prieurés el autres dignités estant 
ennostre dist comté d'Artois soient pourvus de gens doctes, 
catholiques el de bonne conversation, n 

Cbarles-Quint avait donc obtenu uu induit de la cour de 
Rome le !> juillet lolS, en vertu duquel les communautés 
religieuses devaient à chaque mutation d'abbé, lui présenter 
trois candidats parmi lesquels il choisirait le successeur à 
nommer. Jean Rouget fut l'élu de sa Majesté catholique : il 
Tut sacré le 8 septembre 15S0, en l'église abbatiale de 
Cercamp par Mgr de Bron, sutTragant de l'évéquc d'Amiens. 
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Ce prélat vil son administralïon constamment troublée pirJ 
la guerre. En effet, la rivalité de la France et de t'EspagM I 
amena dans le XVI' siècle, autour de l'abbaye de Cercamp l« | 
pillage et l'incendie. Située sur les confîiis de la Picardie, ell« | 
était exposée aux ravages des troupes tant ennemies qu'amies. [ 
On ne peut concevoir l'atroce barbarie avec laquelle on faisait I 
alors la guerre. Une armée élail-elle supérieure en nombre, 
elle traversait le pays comme un incendie et dévorait tout oe 1 
qu'elle renconlrait devanl-elle. Pour échapper aux maux de la I 
guerre, les abbés et les religieux de Cercamp oblînrenl du roi de 1 
France Henri 11, lSSS-lo!)6-loS8, du maréchal de Si-André I 
ta ISSS, de l'empereur Charles-Quïnt eu 1SI>3 et 155i et de 1 
Philippe II en ISS"?, diverses sauve-gardes en tayear de leurt | 
abbaye, égliie, villages, censés ei maisons, leurs officiers, serd' | 
teurs, censiers et tenant, lenrs bois, prés, bestiaux, grains et 1 
autres biens et ceux de leurs dîst ccnsiers el lenatts. . . et afin j 
que ml n'en puisse prétendre ignorance, nous amns mntenh J 
de mettre aux advenues de leur abbaye et de leurs vitlagei, 
censés et maisons le blason de nos armes. 

Au milieu de ces déplorables démêlés qui rougireol bien | 
des fois le sol de noire province, les cbâlcaux-forts de Faa- 
quembergue et de Renly fixaient l'allenlion ; ce dernier point 1 
surtout, très-fort et dans une situation bien défendue par l'arl I 
et la nature, était avantageusement placé entre deux coleaui f 
au milieu d'une lerre marécageuse, à peu de distance d« 
Térouanne; il passait aux yeux de tous pour une forteresse 
importante. D'un cAlé elle garantissait l'Artois, de l'autre 
elle était un obstacle aux habilauts du Boulunnois dont elle | 
gênait les mouvements. Le Roi, en son conseil, résolut de | 
détruire ces deux points militaires trop favorables à la défense { 
de l'eanemi. Le gros de l'armée française était rassemblé aux 



environs du monastère de Corbie, le duc dci Vendôme campait 
auprès de l'abbaye de Cercamp ; il fui envoyé pour reconnatlre 
le tcrriloire de Ikiily. ce poinl. ressercé, dans une humide 
vallée, ofi allait se vider une immense et mémorable querelle, 
alimentée par de vieux et d'inetraçables ressenti m en Ls. 
(1534) (1). 

Quoique viclime des eicnrsions continuelles des armées 
ennemies, l'abbaye n'obtenait pas moins des marques de la 
bienveillance des souverains. Ainsi nous voyons, en 151)4, 
des lellres-patentes délivrées par Henry roi de France pour 
laisser passer 20 muîds de rm sans payer droits, de la prove- 
nance du crû du Petil-Cercamp (2). elen 1SS8, d'autres lettres 
de Philippe, roi d'Espagne, par lesquelles il décharge les 
religieux de Cercamp des arrérages et redevances dus aux 
Français. De plus l'hérilier de Cbarles-Quint accorda à l'abbé 
Jean Rouget des lettres d'amortissement pour la terre de 
Riquemaisoil, 1551. 

La France n'était pas moins lasse de ta guerre que la 
Picardie; le trésor était à sèc, le commerce ruiné, et cepen- 
dant ce n'était là qu'une guerre de surprises et de coups de 
main, qui aboutit, le 15 Tévrier 1556, à la paii de Vaucelles 
près de Cambrai; trêve de cinq ans qui ne dura pas même 
cinq mois, témoin la perle de Gravelines qui ramena les 
ennemis dans le Ponihieu avec une contenance de victorieux 
et des Torces supérieures. Ils s'avancèrent jusque prés de 
Uoullens et obligèrent le duc de Guise, qui commandait 



(1) NoKce lar le cbïieau (le Renij |jar Henri île la Plane (Hémoirc des 
Anliquaites de U Horiuic, TomeX.) 

(S) Li lerae dito le FetU Cercamp éiail «ituée pxti de Clemiont eo 
Bcumlùt, partuMe do Brull-Ie-Sec. 



l'armée française à s'approcher d'Amiens. Les deux no* 
narques élaieut là, chacun dans son camp ; un? sanglantd ! 
bataille paraissait imminente entre les deux plus grandes 
armées qu'on eul vues djns ce siècle, lorsque, contre luale | 
attente, on commença h parler sérieusement de paix. Lw | 
Espagnols retranchés sur la rivièro d'Aulhic, cl les Français j 

r la Somme, restèrent prés de trois mois en présence et ne I 
Tarent congédiés que le 15 octobre 1558, jour oii commen- 
, cèrent les conrérences d'accommodement dans l'abbaye de | 
Cercamp (1). 

Ce fut dans les salles du monasière que les ptcnipo- 1 
lenliaires de France et d'Espagne tinrent une cmiférence le j 
15 octobre 15!iS, dont le but était de régler les conditions j 
de la paii entre les deux puissances ; mais n'ayant pd 
s'entendre celte fois, on convint d'une Irèvo de deux mois, 
pendant laquelle les rois de France et d'Espagne congédièrenl ■ 
leurs troupes. Les plénipotentiaires des deux puissances 1 
s'étant ensuite réunis au Caleau-Cambrésls, y conclurent , 
cette paii si désavantageuse aux inlérèls de la France [S). 



(t )11h. de Pig6s, T. m. — Le P. Uilre, |i- <S. — Diniel, Htitoirt dt 
Frattee. — Méra. delà Sociélû dos AnUqnaires de Picardie, Tome S, p. lOS; 
I — llutoitt de Bmttknt. 

n (2) L'empereur i^moigoa (|u'il éuil saiurait loucliaot les plaiolea 
D d'OUon ; eiaprts iToIr Tali qiiel<^iie sorte de diOiculiégurla Trèie seule- 
D ment, il d<l qu'il ritlïildonc caiisiilérer comment on pourroil pourrolrk 
• la BÛrelé dvg députés cl de lous ci'UX r|ul itoienl et viendraient do pari 
D ei d'autre pour le sujet de la paix. Goniicouii répondit ijue *é ri la h le méat 
V Aleiaodre oe lui irait point donné de« ordres loucliint cela ; ntii, que 
D U léiolalion qu'on prit aulr«rois dans l'AMemtilée de Cercamp poor eoo- 
■ aliire la paix enlTo le* rolc Plililppe et Henri 11, lui venoit alors eo id4- 
> motre; car commeles Fraorais qui ne vouloleat palnt d'anemhWe 4aiit me 
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Pour comble de malheur, l'église el le clocher furent 
brûlés par la foudre en 1S58, le trésor de l'abbaye qui ren- 
fermait des richesses immenst^s, fui enlevé le 10 janvier 1563, 
et, le 15 avril de la mëmeannée, l'abbé était dévalisé dansses 
propres appartements. Malgré toutes ces préoccupations, 
nous voyons l'abbé Jean défendre ardemment les droits et 
prérogatives de sa maison. Par mandement donné à Bruxelles 
le S9 mai 1559, Philippe, roi de Casiille, ordonna au tréso- 
rier général cl autres commis de finances de faire payer par 
le grand bailli du Hainaut aux religieux da Ceruamp une 
somme de 1S00 llortns, pour l'aider dans la réédilication de 
leur église. En 1 565, vu son âge avancé, il se fit donner pour 
coadjuleurle religieux D. (ieorges Clawin, dont l'élection fut 
confirmée par le roi Philippe et le Conseil d'Arlois en 
JB70, (1) et qui fui lui-môme remplacé par Philippe do 
Saully. L'abbé Jean Rouget, en quatilê de délé<i;ué du monas- 
tère à Bouquemaison, assista à la séance qui eut lieu à 
Amiens le SI seplembre 1567, sous la présidence de M. de 
Thon, premier président du Parlement de Paris, délégué par 



<D d'armes, demaodùreat la irèvo avec une parcUlc ardeur avant 
a qce de «inrérer. Ou ; apporta ce Icmpcrammeol qu'il jr auroll trêve ï 

■ demi-lleue i Tenlour, pour tous les ctiemias do cAlé de Saiot-Pol, o(i il 

■ facdroit passer pour aUcr à l'abbaje de Cercimp ; et qu'au reste on 

■ feroit iapunément la guerre partout, excepté sur ces chemlus par oli 

> ron irait sOremeni, ou des Pa;ri-B3s, ou de li France ii celte abbaye ; 

■ qseaBQ il pouvoii lémoiguer lui-mâme que toutes ces cboses furent 
B obtsrrées, ajiQt en même temps attaqua Pi^ronae arec le comte de 

> Mcffaem. » 

(Slndi. — UUtoirt dt ia guerre d» Payi-Boi, Uvre XII, p. 138.) 
;i) tre*ct du 9S mal ItWB. reg, aux Comtnissrouï du Conseil de la pto- 
tince l'Artois T 381 ei r*. 
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le roi Charles IX pour la rédactioD des coutumes locales des 
provinces de Picardie el d*Ârtoi8. Il obtint en 1568, de 
nouvelles sauve-gardes du roi de France Henri, et d*Adrien de 
Croy, gouverneur et capitaine de TArtois pour Tempereur. 

Plusieurs sentences du Conseil d*Arlois, enlr'autres celle 
du 1*' septembre 1568, donnèrent gain de cause aux religieux 
contre des seigneurs voisins qui avaient troublé Tabbaye, soit 
dans Texercice de ses droits de justice et de seigneurie, soit 
par des délits commis dans ses bois, soit enfin dans Texemp- 
tien du droit de circulation pour toutes les denrées qa*ils 
faisaient venir du petit Cercamp. 

Le Prélat ne put résister aux vicissitudes inséparables do 
temps où il vivait ; il se retira à Arras où il mourut le 
30 avril 1569. Son corps fut rapporté dans l'église de Cercamp. 

Religieux contemporains : D. François Rouget, receveur, 
— D. Venant, — D. Moreul, — D. Desportes, — D. Jeu 
Lepette. 



PHILIPPE Di SAULTY, 38- abbé. 

La Toudre ijiaat réduici en cendre du ce lemple 
TouLlecombleet aprexqueje l'aje rafublé 
Dun beau comlile «rdoisâ, . . . [iUiiiblé). 
FoudrojaDi i mon corps de lerre luss; comblé. 

(D. Laderiièrt, Mu. prtcilé], 

A la niori de Jeaa Rougel, le séquestre mis sur les biens 
de l'abbaye ne fut levé que le 10 juin lli'70, par suite de 
l'élection de Philippe de Saully. Ancien receveur de l'abbaye 
elcoadjuleur de l'abbé dérunt, le religieux fut appelé à la pré- 
la'.ure par le roi d'Espagne (1). Il eut pour concurrent un 
certain Jean Mon-ami, protégé du roi de France Charles IX, 
et qui reçut même ses bullus de Rome en 15'ÎO. Pbîlippe de 
Saully l'emporta et fut sacré le 10 juillet 1569 par t'ovéquQ 
d'Amiens, en présence de Ricbardot, évëque d'Arras et 
d'autres grands personnages (S). 

Le premier acte de l'administration de Philippe de Saulty 
fut d'obtenir du roi de France, sur la réquisition du ro! 
d'Espagne, la main-levée dus biens que possédait sa maison 
sur le territoire français et qui avaient été saisis à la morl 
de Jean Rouget. Il dut ensuite satisfaire h l'édit de Charles IX, 
en délivrant aux commissaires de 3a Majesté l'étal de toutes 



(1) Brevet du 23 juillei 1389. Heg. V aux ComniissioDS du Couseil 
prodBciil d'Artois, TollD 145 r". 

(S) LeUrc de Tabbé de Horlmond coaQrmsDt r^lectloD de Philippe de 
Sloltj cvDHDe abbé de Cercamp en 1510. — Lettres de TËveque d'Amiens 
pour l'iDiUUiUoD dePhilippe de Siqltjil'abbafe de Cercamp. 



k« ponessioDs de Tabbaye dépendant de la couronne de 
France. 

Une des premières pensées de ce prélat avait été de rri)fttir 
réglise. Les travaux marchèrent rapidement ; car, avant la 
fin de son administration, qai dura à peine cinq ans, les 
constructions avaient déjà atteint les combles qui, suivant la 
chronique du monastère, furent recouverls en ardoises. 

L'abbé Philippe de Saulty termina à Tamiable un différend 
qui s'était élevé entre sa maison et l*abbaye de Saint-Michel 
de Doullens au sujet de la dtme de Bouquemaison (1571). 
Il obtint de nouvelles lettres de sauve-garde du comte de 
Vendôme en 1573. La même année, le bailli de Cercamp 
condamna an banissement un voleur qui avait pris du grain 
dans la grange de Sibiville appartenant à Tabbaye. 

Philippe de Saully mourut le 16 août 1573 et fut enterré 
dans l'église devant le candélabre. 



GERMAIN PECQUEUR, 39' abbé. 



(ISIS-IS-ÎS). 

Le irouble ilo pays envijeui du repos 
Dont ma saniA rJoit, d'une rongeante flamo 
Itle bnisti l'esiomadi, dont pergneaîi mon liiK. 
A mail Dtealecercceul lientmon corps esdepM. {m}, 
{D. Ladirrièrc, M»». prtciW). 

Germain Pca)UGur Tut choisi par le roi d'Espagne po«r 
succéder à Philippe de Sauiiy. Son élévation à la prélature te 
Cercamp suscita une assez vivo opposition de la part de 
plusieurs religiem soutenus par le bailli d'Amiens. Mais le 
roi Henri III cunllrma le chois de Sa Majesté catholique par 
lellrcs paleiiles ije 11)75. Le nouvel abbé fut sacré à Amiens 
le 18 octobre de la même année, par l'abbé de Citeaux. 11 
obtint, en liilG et Vj'il, du rui do France, l'esemplion pour 
les biens de sa maison situés dans le diocèse d'Amiens, de 
tous les décimes el subventions diverses dont étaient frappés 
les biens de Picardie. Voilii le seul acte relatif au gouverne- 
ment de tiermain Pucqueur. C'est presque lout co que l'on 
sait de lui, si ce n'est qu'il gouverna sa maison dans des 
jours diQiciles, pendant trois ans. 

En effet, la paix ne fui qu'un éclair de bonheur qui brilla 



(a) Ici s'arrête ia cbronique rimét! des abbés de Cercamp. Ti'lrci d» 
tabb«i/e, Archiva diparUmtnlalM du Pat-dt-Calaû. 

Roger. Bibiiothiqtie hiilorique, monumantaU, eKliiiaiUque et UUérain d» 
ta Pitardit (I de l'Arloii. 

il 
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au milieu des orages qui allaient continuer à fondre sur le 
pays. La guerre se ralluma avec plus de fureur que jamais ; 
elle dura environ deux siècles jusqu'à l'abaissement de la 
puissance espagnole. Le monastère de Cercamp fut souvent 
ravagé et rançonné, les maisons de fermiers livrées aux 
flammes et leurs moissons foulées aux pieds ou données en 
pâture aux chevaux. Les sauvegardes que les religieux solli- 
citaient et obtenaient des généraux en chef, soit français, soit 
ennemis, n'étaient ordinairement alors que lettres-mortes. 

L'abbé Jean Pecqueur mourut le 15 août 1578, à la suite 
d'une violente maladie d'eslomac. Il fut enterré devant le 
crudfix. 



EUSTACIIE DE BAYAUT, 10- abbé. 



(1578-1013.) 

A 1.1 morl de l'abbé Pecqucur, Eliennc-Dieu-Legraiid, 
désigné par Henri ill pour lui succéder, reçut ses bulles 
en 1378 el Tu I mis tn possession lie l'abbaye de Cercamp ; 
mais il fui blenlùl supplanté par Euslache de Bayart, prolégé 
du roi d'Espagne. Ce dernier reriil ses letlrcs de nominalîon 
le 20 octobre I!i78, et Tul béni par l'évèque d'Amiens dansson 
palais épiscopal, le 13 novembre suivant. Toutefois, un arrêt 
du Conseil privé du roi de France Henri III, daté du 30 no- 
vembre 1579, dérendit aux économes de Cercamp de percevoir 
dorénavant aucuns deniers avant d'en avoir reçu l'ordre du 
souverain français, vu les difficultés qui surgissaient conli- 
Duelleuenl par suite des nominations d'abbés Tailes simuila- 
némenl par les rois de France et d'Fspagne. 

Le premier acte de l'administration d'Rustache de Bayart 
dit de Gantau, Tut un traité passé b 19 juin lîiSl, par lequel 
ce prélat s'engageait à payer annuellement aux religieuses du 
Pont-aui- Dames une rente annuelle de 10,000 harengs. Il y 
eut, au sujet de cette cbarge, une nouvelle transaction entre 
les deux abbayes en IGOti. 

Voyant son monastère exposé continuellement aux inva- 
sions et aux désordres des troupes belligérantes qui dévas- 
taient la contrée, il obtint des cliers d'armée des lettres de 
sauvegarde, IS83 — 1597; ce qui n'empèchc pas qu'en IS9S, 
les françaisayant traversé laSomme, pénétrèrent en Artois et 
s'emparèrent d'Uumbercourt. Le 4 septembre, ils envahirent 
Doullcns et vinrent occuper le monastère de Cercamp. Us ne 
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8è retirèrent qu'après avoir eiigé des religieux et de leurs 
teuanciers des sommes considérables pour leur rançon. 
L*abbé de Bayart reçut le 10 septembre 1597 du roi de 
Castille, alors au camp de Freneys» une somme de 1500 florins 
assignée sur Jean de Regnault, receveur d'Hesdin, en consi- 
4ération des pertes que son monastère avait subies pendant la 
guerre contre le prince de Bcarn. 

Nous trouvons dans le procès-verbal d*élection de Tabbé 
Bayart les noms dos religieux suivants : Grégoire Deleporte, 
pjricur — Pierre Soirus. — Julien Delahaye» — Pierre le 
Cay» — Vespasien de Scmy, — Feriy Marliu, — André de 
Tilly, — Dominique Candevelle. — Pascal Bourgis» — Vin- 
cent de Dampvîllers, — Nicolas de Tourne. — Antoine 
Ittartinj — Jean Horlau, cellerier , — Antoine Gamart, — 
(Sierra Deladerrière, — Jérôme Deinonl, prélres. — Noé 
Fourxiler, — François Hanoi, — Gérard Bonnehem, — 
Guillaume Yermeile, — Philippe Delahayc, — Jacques 
Sacleuz, diacres. — Gillos Quart, — Hubert Bugny, — 
Jean deLiilers, — Ludovic Dupré, sous-diacres. 



PHILIPPE DELAHAYE, il' abbé. 



(1613-161S.] 

Dès le mois de Tévrier 1610, Philippe Delabaye, avall reçu 
de l'Arcbiduchesse d'Autriche ses lettres de nomination à la 
prélalure de Cercamp. Il s'abstint d'en prendre possession, 
Tii l'opposition qu'il rencontra de la part du roi de | 
France. Après le décès d'EusIache de Bayart, grâce à la i 
faveur du sire de Ranihures. gouverneur de Doullens.il obtînt \ 
de la reine-mère la ralificatiou de sa nomination. (20 d4- I 
cembre 1C13.) Le nouvel abbé fut sacre en 1614 par l'évèqa* 
de Saint-Omer, Blaséus. A peine avait-il pris possession dn J 
siège abbatial, qu'il invoqua son grand-âge pour obtenir un 
coadjaleur, et on nomma François Monchiet qui devait lui 
succéder. 

Nons n'avons retrouvé d'autres faits concernant l'adminis- 
tration de cet abbé, qu'une commission du Conseil d'Artois 
en date de 1616, pour faire assigner le seigneur d'Herlinconrl, 
à ta requête des abbé et religieux de Cercamp au sujet de la 
cbasse deSibiville, et un accord qu'il fit avec Daudouin Lalle- 
mant, abbé de Blaogy. Philippe Delabaye mourut le 17 sep- 
tembre 1618. 

Un bail du 88 mars 1816 nous a fourni les noms des reli- 
gieux contemporains de Philippe T^eiahaye : Dom Hubert 
Debeugny, prieur, — Altard-Creton. aous-prieur, — François 
Demonchy, cetlerler — Bernard de Boudhun, — N. Verbois, — 
François Deniiart, dépensier. T"?"? 
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FRANÇOIS MONGHIET, 42* abbé. 
(16184626.) 

François Monchiet, repoussé par rArchidochesse d'Au- 
triche, oblint le siège abbatial de Cercamp du roi de 
Fraoce (1). Il fut solennellement installé par l'abbé de 
Gambron, vicaire-général de TOrdre» en 1618. 

L'Abbaye possédait dans la paroisse de Breuil-ie-Sec, près de 
Clermont-en-Beauvaisis, une ferme appelée le Petit-Cercamp. 
Ce domaine comprenait 30 arpens de terre labourable» 5 de 
pré, 14 de bois taillis et 10 de vigne. Tout était en friche et, 
les bâtiments en ruines. Le monastère étant surchargé de dettes: 
Tabbé François Monchiet et les religieux résolurent de vendre 
cette propriété qui était éloignée de 30 lieues environ, située 
dans un pays où ils n'avaient aucune espèce de droits ou pri- 
vilèges, et dont ils ne retiraient aucun revenu. Ils deman- 
dèrent et obtinrent, le 17 mai 1622, de l'abbé général de 
rOrdrela permission d'aliéner ce domaine. L'abbé de Loos, 
fut chargé de l'information de l'affaire. L'autorisation de vente 
ayant été accordée et la publication ordinaire ayant été or- 
donnée par le juge le plus rapproché de l'endroit, il fut décidé 
que le prix de vente serait employé à l'amortissement de la 
redevance de 10,000 harengs. Après les formalités d'usage, 
l'adjudication fut faite par le lieutenant-général de Clermont 
du Sire de Gornier, écuyer. Sieur de la Haye, qui s'en ren* 
dit adjudicataire,^ moyennant 7,500 livres de principal. 



(1) Breyet du 7 janvier 1617. — 4« reg. aux Commissions du Conseil 
d*Artois. fol. 46 ▼« et suif. 
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le i août 1CS2. Malheureusemenl celte somme ne fut poinl 
sullisanle et les religieui l'employèrent au rachat d'autres 
rentes doni ils étalent grevés et pour lesquelles ils étaient con- 
tinuellement lourmentés par leurs nombreux créanciers qui 
Taisaient saisir les biens et les revenus du monaslère. Les 
religieuses du Pnnt-aux-Dames ayant été Truslrées dans leurs 
inlérfils. contraignirent les héritiers dudît sieur de la Haye à 
leur payer le revenu des 10,000 harengs, et les religieux de 
Cercamp dureni les indemniser, en leur remboursant le 
montant de celte charge. 

L'abbé Monchiet étant tombé gravement malade, demanda 
un coadjuteur à l'archiduchesse Isabelle qui, par ses letlres 
datées à Bruxelles du 20 février lG2t», conféra celle dignité à 
Dom Jacques Le iMaire. Il mourut peu de jours après, le 12 dé- 
cembre Wi6. 

Heligieux contemporains : 

Antoine Géry, prieur, — Pierre Servin, sous-prieur. — 
Bernard Bonneliem, cellerîer, — Gaston Allard, dépensier, 

— François Henizarl, dépensier, — Eloi Labbe, dépensier, 

— Hugues de Mirauniont, M" des bois, — Robert Ysembourg, 
porlier, — Hubert de Itusue, — Roberl Sclinghue. — 
Haximilien Bouchicr de Saint-Sautllieu. 



JACQtJES LK MAIBE, 13- abbé. 

(1626-1649.) 

Aiasi que AotiH l'avons rapporté au chapitre précédent, j 
François Hoachiet, accablé par l'âge et la maladie, avait ilA 

I g'atljoinilro un coadjuteur, et Jacques Le Maire avait rempli 

' celle dignilé. Ce religieux fut appelé à la tële de l'abbaye de 
Cercamp par l'Infante d'Espagne, Isabelle (1). Jeau, abbé de 
Oanibron, assisté de Gilles Dumout, abljédcClairmaraîs.sacra | 
le nouveau prélat dans l'église de l'abbaye des Près à Douai. 

L'hiver de 1635 avait il peine suspendu les alTreux ravagea 1 
causés par la guerre de Trente-Ans, que le retour du prin- 
temps les vit renaître avec une rérocilé Inouïe. Cbargé par le 
roi de donner la chasse aux ennemis, Jean de Ranibure, gou- 
verneur de Doullens se mit à l'œuvre et ne leur laissa guère 
de repos. Le 20 septembre, il surprit Auxi-le-Cbâleau, dont il 

I Uilla en pièces la garnison. liientAtaprès, il dispersa un groupe 
d'espagnols avec des pertes sensibles dans le voisinage de 

I Frévent. L'abbaye de Cercamp et tous les environs devinrent 
le théâtre continuel du jonibal. Les deux partis pillaient el 
ravageaient eniièremcnt le pays ; le monastère servait lanlét 
de retraite, tantôt de retranchement aux troupes belligérantes. 
Eu 1631, la garnison de Duullens se signala encore par plu- 
sieurs expéditions contre les troupes Wallones sorties d'Bes- 
diu. et qui, ayant à peu de dislance de la ville un camp retran- 



(1) Brevet du 30 réiricr 1626. — 5* reg. lui commiulons da cooieil 
d'Anal), folio 37, T". 



Thé entre les lillages de BoDqftémaison, Caùtélttx «t ttfrïy, 
pouvaient s'y reposer maperçues et, se IrAuVer en pën de 
-temps sons les mors île Doulléns (I). 

L'annécïTiivante, les français élablirént !eor cam^î l'abfiaye 
fel hmcèrent de celle posilioii fortifiée ffûe lro*pe 'fleiWft âf- 
Taliers qui, sous les ordres dh coWile lie ^HgiiV, ^rai'cénïttt 
Itnit l'Arlois Jusqu'à Ttèllrtine. les religrenx durent feo réfti^ 
« Arrag pour échapper am insultes ël aui ittvu-vtAs iri^fS- 
benls i]Q'its avaient fi s^ir. Les liabItaTils de fiût^qwititàîsàïi 
%t des Plages voisins se sauvèrent, les terres réil^réol fEf- 
Irtilles èl l'abbaye fut prîTéc de toute espèce de réVeniis tti tb 
lien. La ïftlsère fût si grande que, ne potivtfûl ïuïfirfe % féifr 
subsislance a Arras, l'abbé fui obligé de permettre i S«S t^- 
'gieux de se retirer au milieu de leurs familles, dn de chercher 
îi'n refuge auprès de leurs âmîs. En 1610, on Vre féiffcoDti^ 
lllta» nul vestige ni de l'abbaye ni de son égRse ; Içtrt Stàk 
ïuinéde fond en coïnble. Les cloîtres, le chapitre, le rtrec^ 
toire éiaïenl transformés en écuries ; le dortoir élail On tû^ftil 
abandonné iù I SO Mis de blessés avaient clé ehtàSséS. ToliT& 
îes cToisoos en plaùchcs avaîcnl dispàrb ; les I)ÏT9erIé6 'A 
chapitre, celles du réfectoire enlevées, avaient servi de bois 
de chauffage ; le plomb des toitures était arraché, les tonneaux 
enfoncés dans les caves, les fenêtres brisées^ les fourrages et 
lesgraios avaient servi à la nourriture de l'enDemî... En ub 
Itnrt, le <déS3Slre était immense, il fallut s'y résigner... Il étatl 
'S^'atid surtout j^our te chef delà cemtaihiauté, qui arsit Ht 



(1) lArfiê. — iTât. ib DoUAMr. Il e» ««ttoDtrô, 4b itste, ^tts blt& 
■pUloe ■ ttt pldilëiiTS foli le iTiéaiK de luîtes phis on Uotns m^rCrlètA 
eolre les armées tnaçtisti ei élnogères. 

sa 
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mifrioD de ponnroir à la sobsistance de tous ses frères, kirs- 

qa*Us manquaient de tonl ; il fallut aviser 

A la saile d*une cabale montée par les religieux pendant 
leur dispersion et à la faveur des troubles, Tabbé Le Maire 
se trouva dépossédé en 1637 de l'administration du lempord 
et du spirituel du monastère au profit d*un coadjutear indé- 
pendant, Dom Robert de Maulde (1), Ce dernier, que les 
auteurs de Gallia ChriUiana qualifient de mir dbcfw, jm», 
9oUr$ et induitrius, s*empressa de donner sa procuration aux 
religieux Dom Philippe Briois, receveur, et Dom Adrien de 
Cressent, M* des bois, pour la perception des droits et des 
rentes que Tabbaye possédait sur le Ponthieu, Abbeville, le 
Boulonnois, elc, etc. (27 février 16i1.) 
. Jacques Le Maire se plaignit amèrement de ces exactions. 
Sa requête présentée au cardinal de Richelieu, général de 
rOrdre de Citcaux, contre son coadjuleur soutenu par Tabbé 
de Cambron, fui favorablement écoulée par la cour de 
France. Robert de iMauide élanl mort le 2 mai 16i5, le pré- 
sident du conseil d'Arlois, commissaire du roi, par un ordre 
du 11 juillet suivant, réunit les religieux dans la grande 



(1) Brevet da 12 janvier 1037.— S** reg. aux Gommissions da Conseil 
proTiocial d*Artois, fol. 245, r> etc., etc. 

Ce oéaDtmoios elle a veu de son temps, je ne scay pour quoj elle at fea en 
son Tifant donner an coadjnteur 2i son fils abbé de Ccrcamp, Domné 
Dom Jacques Lcmaire, pour avoir este trouvé par trop prodigue en jovant 
aux cartes, detz et tricquetracque, et ainsi avoir mis ^ Tabbaye ^ Tairière, 
ayant eu le renom d*avoir eu un bastard exerçant Testât de grand reoep- 
veur de la roesme maison. Et ce coadjuteur qne Ton lui at donné 
s*appelloit dom Robert de Bfaulde auparavant pâtre des dames abbeise et 
religieuses de Tabbaye de Fliunes de Douai sur la Scarpe 

(P* Ign. Addit. aux Mém., tome.VI.) 
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nllfl de leur refuge à Arras où ils s'étaient retirés pendant 
la guerre. Déjà ils étaient revenus à de meilleurs sentiments; 
et désirant rentrer en bonne inlt'lljgencc avec leur abbé, ils 
ivaientmanireslé l'intention de cliuisJr parmi cm les deux 
rajets les plus capables d'aider le supérieur dans l'adminis- 
tration de la maison. Dans celte réunion à laquelle assistaient 
l'abbé Jacques Le Maire, Dom Antoine Gêry, prieur, l)om. 
François de Nizarl, cellerier, Dom Mlart Crelon, dppensier, 
Dom Pierre de Servin, régisseur des bois, Dom Charles de 
Saint-Saudlleu, prieur de Morroy, Dom Léonard do Vaulx, 
grenetier, Dom Nicolas Falempin, sous-prieur, (1) Dom 
Philippe Briois, receveur, Dom Jean de Ilarnes, chantre, 
Dom Adrien Cressent, Dom Nicolas Lantoine, Dom Jean 
Loisier. Dom Alexandre Plaisant, tous religieux lie la maison, 
le choii s'arrêta sur Léonard de Vaulx et Philippe Briois 
^ui, séance tenante, prêtèrent serment envers Sa Majesté de 
remplir fidèlement les fonctions qui leur étaient conGèes. 

En 1648, le domaine du Pelil-Cercamp fut racheté par 
l'abbaye. 

L'abbé Jacques le Maire survécut h son coadjuteur Robert 
de Maulde jusqu'en 16i9. 

Outre les religieux mentionnés dans cet article, nous citerons 
wcore Dom Hugues de Miraumout, qualifié de Père ancien. 



(l)Cereligleui n laissé de tristes sontcnirs ilans les arcbiTesderabÈaje. 
Anété une première Toi s pour avoir recouru en France, i( fut interné à 
nbbayt de Cambron. A peine avalt-it été mis en liberté que, le 18 juil- 
lelieao, en plein jour, il poursaivait sur la grande place d'Arras la terrame 
4e MD frère armé d'un couteau pour la frapper. On su saisit de si personne 
•Inai que de celle de son complice, frère Hcrlin; tous deux furent conduils ï 
U fiitùa de l'oScial dans la cit£ d' Arras, 



•B.i»Wr BwpfiP'ft. ^»fi. cujfé, -T. Dv BjWMs.. Qfi^, - 
D«ft,J<W» AMWWH, gcen/fliç»;, ^ Dw». ©9li MW». «WBAp- 
ijjdr, — DofftVemul de. 1^ BuellA. rncfjxew;, — D^ Pj^xp, 
])#(qMit, Uer«rprieur, — I^m. BftCOfHrd ijU^iMllU. «•»»•.. 

~ Jim VeBWli d(j, Uysejle,. —, IXw . N«4. B<hiU|, sfH^r 
tHJmr, —.Don», ÏJ^bcrt, N«jel„ - Dfliin. Auflri dft.. BfcrU, — 
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ANTOINE GERY, 44* abbé. 
(1650-1658.) 



L'absence des religieux relarda l'éleclioD du successeur da 
luilPes Le Naite el le siégs abbatial de Cercamp resta vacant 
jusqu'au 16 réviier 1650. A celle date, des lettres-patealea 
du. roi, signées à Brusellea, en investirent Dom Anlûine Géry. 
Le DDUvel abb^ fui sacré et solennel lemcni installa dans- 
l'abbaye des Duees, au dM^cèse d« Bruges, à cause de lai 
guerre, le 20 déceubce de la même année, par D. Bernard 
9oltJn, supérieur de celte njaisun, vicaire el visiteur- général 
ep Belgique. 

Malgré une, commission obtenue au Conseil d'Arloîs par 
leâ abbé et religieux de Cercaoïi» pour faire assigner ceux qui 
k& Iroubloienl dans leurs droils el possessions (1655), et, 
quoi qu'ayant obtenu une sauvegarde des armées betligé- 
ranies, j'abbaye souffrit considérablement des désastres 
de la, guerre et des dissensions politiques : elle perdit 
presqu'entièr^m^nt toutes ses Termes situées sur le lerriloîra 
de Cercamp et de ses environs, fermes dont elle n'avait rien 
reçu depuis plus de 10 ans. Un certiGcal du S3 octobre 
ISSO atteste que les besoins des religieux étaient si pressaiil?, 
qu'ils jiB pouvaient vivre conventuellement. Us Turent même, 
telkateDl persécutés par leurs créanciers, que la roi rscon- 
DBîssaDt leur complète insolvabilité, leur accorda un délai de 
15 mois, le 2, octobre de cette apnée. 

Au o^lieMa; cet(« coB^licalioa d'enbv^as fiAanAius^ les 
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religieux avaient dû se sauver à Ârras (1) , et plus tard partout 
où ils avaient pu trouver un abri. Antoine Géry avait dû les 
suivre dans leur fuite et il s*était réfugié chez un chanoine de 
Saint-Omer. 

Mais les désolations de la guerre n'avaient pas seulement 
contribué à la retraite de Dom Géry : un motif plus grave 
encore Ty avait déterminé. Depuis plus d'un siècle, les mé- 
moires de l'abbaye s'étendaient sur les souffrances de Tadmi- 
nislration temporelle ; il semble que les malheurs publics 
avaient absorbé toute râttention, et qu'on avait négligé le 
bien spirituel des religieux. L*abbaye avait en effet perdu de 
sa ferveur et de sa régularité. Ce ne sont plus ces moines 
occupés uniquement comme autrefois à servir Dieu et les 
pauvres, ces saintes âmes purifiées par les macérations et 
élevées par les méditations contemplatives» ne connaissant 
rien des bruits et des dérèglements du monde, servant de 
modèles de la piété chétienne et de médiateurs entre le ciel 
et la terre. Les guerres du xv« siècle, celle des Huguenots, 
celle de la Ligue, avaient dispersé les religieux dans les villes 



(1) L*abbaye de Cercamp possédait dans cette yille un refuge rue de 
BaudiinoDt, stioé k côté de celui d'Arrouaise et k l'angle de la rue Mattre- 
Adam. Les refuges des abbayes de Cercamp et d*Arrouaise furent readut 
en 1773. — Lettres- patentes do mois de juin 1773, permettante Tévèque 
d'Arras d'acquérir : !<> Au profit de son séminaire, les b&Uments de la maison 
du Bon-Pasteur d'Arras et une maison dépendante de la chapellenie de la 
cathédrale ; 2" Au profit de la maison du Bon-Pasteur, deux refbges que 
les abbayes de Cercamp et d'Arrouaise avaient dans cette vUle et autorisant 
ces abbayes k vendre ces refuges et la dernière k acheter du prix du sien 
une maison située dans la basse-ville. Enregistrées le 22 avril 1774. 
3<> registre aux Commissions, folio 142. — Archives départementales. 

(D'ir^ricotin et Godin. Les rues d*Arras, Tome 1" page 307 et 806). 
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et dans los chàleaui. Les visites annuelles et les chapitres 
'géni^raux avaicnl été suspendus; la discipline en souiïritcl le 
mlAchemcnt s'était iniroiluit dans l'abbaye. Le commerce des 
irelijfieuiavecle monde durant leur dispersion, leur avait fait 
lôoblier peu à peu les devoirs de leur état. Ces maui Turent 
ide trop longue durée pour ne pas laisser deâ traces profondes. 
Le désordre régnait dans l'abbaye de Cercamp ; les moines, 
méconnaissant la règle, le premier des devoirs, vivaient dans 
l'insubordination et le relâchement. Ils secouaient l'autorité 
de leur supérieur, forcé de s'espalrier avec l'autorisation de 
la cour de Bruxelles, qui lui accorda mime une somme consi- 
dérable en échange de celle que l'abbaye de Cercamp lui avait 
svancée autrefois : et en sus, une pension annuelle à prendre 
Mrson monaalère et au moyen de laquelle il devait vivre à 
^Sainl-Omer selon sa condition, sous la protection du roi 
d'Espagne qui l'avait appelé à la prélature (1), 

Dum Géry, malgré ses infirmités, demeura quelque temps 
en pension chez le chanoine qui l'avait re^-u pendant sa 
dernière maladie. Le dimanche 3 juillet 16S0, il accompagna 
i l'autel le prélat ufiiciant à l'occasion de la bénédiction 
ibbatiale de Bernard Michicis, J8< abbé de Clairmarais. Il 
pria ce prélat de lui désigner un moinu de Clairmarais pour 
lai succéder, attendu que dans sa communauté, il ne voyait 
personne qui put remplir dignement sa place. Les yeux de 
Bernard Michiels se portèrent sur Dom Louis le Lièvre, 
receveur du monastère, alors âgé de iO ans et ayant 20 ans 
de profession. Apres lui avoir confié le sujet de ses peines et 
obtenu de lui ce qu'il désirait, il donna sa démission de vive 
Toii et par écrit, en présence de témoins. 

(1) Hm. de Berttn de Vitsery, urne 11. piges 307 et 3oe. 
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Don Oéify deieèliëHrpen S|H^ dftDs ItlotriK fOféftier 
1058. L*abbé de GlâirtiiaAiis \tâ donna h sépulhire dtiis le 
lAosor-de FigH* près de hi tHafle de l'àM», k VenàriAltA 
tes jèmes nôvioei morienl ilaM ies phn banles fornet. One 
ImmMe'pierrebleaeMportAiil leiloBi^ les âmes etladèiiR 
da déAmt, marquait sente ton souvenir. -fia'^errejépnlerale 
retîntes laM' taranaferfe idu eMé ite^Ste^Bariie. 



LOUIS LELIEVRE, 45* abbé. 
(16S8). 

La régignalion de Dom Géry présentée an conseil d'Arloîs 
alors assemblé à Sl-Omer, reçutson approbation e[ Tut soumise 
i celle de. la cour de Bruxelles. Une contestalion â' éleva alors 
mire les gouvernements français et espagnol au sujet de ta 
Bomination de l'abbé. I.e monarque français envoya à la lèle 
de l'adminislralion de Cercamp, l'abbé Picot, son aumônier 
et maître de chapelle ; mais la Cour d» Rome prolégeail 
d'une manière spéciale les candidats espagnols et le protégé 
français ne put obtenir les bulles relatives a son ailmînistration, 
malgré les vives sollicitations de son souverain. 

Potn Ulièvre l'emporta donc sur ses conipétllearii. Il 
ivail pris l'babit religieux !i Clairmaraîs en lfi38, sous 
Georges d'Affreiiigues et il exerçait la charge de receveur 
el d'économe, lorsqu'il fut régulièrement nnmmé abbé dô 
Cercamp par Dom Jean d'Autriche, dont il obtint des lettres- 
patentes, en vertu desquelles il fut béni dans un couvent de 
religieux à Bruxelles, par l'abbé rie St-Bernard sur l'Escaut, 
près d'Anvers, en présence de l'archevêque de Malines el de 
Tabbé de Nivelles. Le nouvean prélat revint i\ son abbaye où 
il célébra poiitilîcalemenl les funérailles de l)om tjéry, son 
prédécesseur, en présence de ses amis el du chanoine chez 
lequel il avait trouvé une gracieuse bospilalilé (1). 



■. — LfsalibésdeClairiiianis, T. II. p. ff74. - 
^U, Tome 11, p. 308. 
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Fabfe je et Cercaap » 

cet Bslre pncc et rcjdse alpMml p» fM b 
reia bénéfice ^ ki ëaA xcaréè, pcaviit nalercr de 
JHlef préiemliaas de b port éi tiiiliifff ëèagai éqè ptt h 
de Irvieiks» 3 ki écriiil pcv W préposer «■ am^e- 
lU diaprés kqael D. LeiièYTe deacveraft àCercamp poor 
gpo rer a er celle outseo, non rwif abbé, Bais es qaalilé de 
sapérîev, sms ses ordres, el à càarge de parer à soo 
Eniiieiice sue pessioB auaeUe de dii mille fiorios. Celle 
proposilioQ jogee trop ooérease œ fat pas acceptée ; Dom 
LeiièTre, noAcbslanl la desigoatîoQ royale el malgré TopposH 
tJOD Tîoleote qii*il rencoDlra dans le mooaslère même (S), se 
décida à prendre possessioD de Tabbaye de Cercamp par 
fooie de fait. Puis il partit pour Paris afio de dâeodre ses 



f } Hifi. 4e QiinMffM, J<m. II. p. 918. ^ H. Delapftue, Jfme II. 
p. 074. 

(S; Km de Rcrtin de Tisserj Tome II p. 308,300 et 310. - H Deteplaie 
ToM II p. 07i. 
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droits deyant la cour coolre le puissanl cardioal. Mais il 
avait affaire à forte partie ; Louis Leiîèvre n'avait pas compté 
sur le prestige iuvinctble de la puîssauce contre celui qui n'a 
qne le droit rigoureux à invoquer. 

Comme on devait s'y attendre, l'intrigue s'en mêla, l'affaire 
traîna en longueur. Ces relards amenèrent de grandes dé- 
penses, l'argent manqua. L'abbé Lelièvre dut se résigner * 
à retourner dans son monastère où de nouvelles trlbutatioDi ] 
l'attendaient. A son arrivée, il s'installa dans le ({uartier ] 
abbatial et prit possession de la Torme de l'abbé. Les religieux | 
indignés de ce qu'ils appelaient alors une usurpation, ne , 
Toulurent point le reconnaître : des injures furent proférées ; on 
poussa même la violence jusqu'aux voies de fait. Le camail lui 
fut arracbé et jeté au feu : Tantœ ne animit ceteslibusirœ!..[i). 
Ces disgrâces pourtant ne le rebutèrent pas plus que la 
nomination royale de son puissant rival. Dom Louis Lelièvre 
crut devoir tenter do nouveaui efforts contre Mazarin; il 
reprit la route de Paris. Mais ses nouvelles dëmarcboB 
n'eurent pas plus de succès que les premières : il recourut 
alors à In haute médiation de l'ambassadeur d'Espagne, qui 
t'excusa sur ce que l'abbaye de Cercamp ressortissait du roi 
de France. Ce prélat malbeureui eut mieux fait sans doute | 
de se désister et de revenir humblement à Clairmaraîs, sa 
maison professe ; mais son ambition se berçait toujours de 
l'idée que l'ambassadeur espagnol lui avait promis une autre 
abbaye dans les Pays-Bas, et confiant dans ces promesses, 
il ne cessait de poursuivre son but. Dans cette pensée, il se 



(t) nut. Mes. de CUinntrais par Berlin de Visiery, Tome. II. p. 310, 
Uf . 90, ai, 2a, etc. H. Delaplaae, Tome II, p. 675. 



180 

rendit à Bruxelles, et se présenta à la cour» à la recommanda- 
tion da ministre d*Espagne, dans le but d'obtenir Tabbaye de 
Cambron, alors \acanle depuis peu ; cette fois encore il 
n'arriva pas à temps, cette crosse venait d'écheoir à Dom 
Dumoulin, prieur de cetle maison. Plus heureux une troisième 
fois et sans jamais se lasser de courir les bénéfices, dit un 
chroniqueur, Dom Lelièvre parvint à obtenir le monastère 
de Saint-Bernard-sur-rEscaut (1). Mais à peine cet infatigable 
prélat épuisé, consumé, venait-il de recevoir cette nouvelle, 
qu'une léthargie mortelle le surprit le matin, au moment où il 
disait son oflBce. Au bout de 24 heures de souffrances, il ren- 
dit le dernier soupir le 22 mars 1663, âgé seulement de 
44 ans (2). 
Ainsi, dit un historiographe (3) de Tabbaye : « Celui, qui 

Y en sa pensée fut trois fois abbé, mourut simple religieux, 

Y ainsi parut-il en Tautre monde, où les mitres et les crosses 
» ne sont en aucune estime, mais seulement les bonnes 
» œuvres. Dom Lelièvre fui inhumé dans le même couvent 
» de religieuses où il s*élait fait bénir à Bruxelles (4). » 



(1) mst. Mss. de Clairmarais, par Berlin de Vissery, T. Il, p. 311 et 31 S. 
— H. Delaplane, Tome II, p. 676. 

(2) Hist. Mss. et inédite de Clairmarais, Tome il, p. 313. — H. Delaplane, 
Tome II, p. 676. 

(S) Guislain Gampion. 

(4) BerUn de Vissery, Tome II, p, SIS, ligne? et suit. — H. Delaplane, 
T. II. p. 677. 



LE CARDINAL MAZARIN, 46- abbé. 



(1659-1661). 



C'était te moment où la paix entre la France et l'Espagne 
vcDail d'être solenncllemenl publiée dans louti's les villes du I 
deux royaumes, avec indication des articles du traité, ce qui | 
était d'autant plus utile dans nos provinces que l'une des 
conventions portait que Sa Majesté Irès-chrélienne demeureraîl 
en possession du comté d'Artois. L'abbaye de Cercamp étant [ 
comprise dans la partie appartenant à la France, le roi y 
avait appelé son aumônier Picot ; colui-ci n'ayant pu obtenir I 
ses bulles, céda sa place au cardinal Mazarin en qualité 
d'abbé commendalaire, sans s'arrêter à la nomination du 
moine Dom Louis Leiiëvre qui, peu auparavant avait été re- 
connu par Sa Majesté catholique comme abbé régulier ; on le 
devine, ce conflit de juridiction ne devait pas tourner à 
l'avantage de la nomination régulière, la plus haute influencA 
l'emporta naturellement ; on ne pouvait lutter contre Mazarin. ', 
Dom Leiiévre eut beau faire, il fut évincé : Toutes ses récla- 
mations furent vaines, le premier ministre obtint le bénéfice 
qu'il convoitait pour l'ajouter à tant d'autres. 

On connaît le jugement porté sur Mazarin : a Entre tous les 
» vices qu'on lui reproche, son avarice est le plus remar- 
« quabie : ce n'était rien d'accumuler des bénétices, il amassa 
« plus de SOO millious, dit un homme d'esprit, par des 
» moyens non-seulemeul indigne:!! d'un ministre, mais d'un 
» honnâte homme ; il partageait, dit-on, avec les armateurs 
> les profits de leurs courses ; il traitait eu son nom et à son 
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Y profil des munitions des armées. Il imposait par lettres 
» de cachet des sommes extraordinaires sur les géné- 
> ralités etc. etc. etc. i» (1). C'était un facile moyen de faire 
fortune. 

Le cardinal Mazarin, sans s'arrêter aux scrupules de son 
prédécesseur, envoya plusieurs fois des troupes pour piller 
Cercamp et se faire payer les revenus de l'abbaye. La plus 
grande partie des terres qui composaient les revenus du mo- 
nastère était encore alors en la possession des Espagnols, et 
les religieux, exposés aux violences des gens de guerre 
avaient quitté l'abbaye, se retirant dans les villes voisines où 
ils avaient contracté des dettes considérables. Le 25 mai 1660, 
le cardinal fit un bail aux sieurs Lucet et Prévost par le quel 
il leur abandonnait sa part de revenus du monastère de 
Cercamp, moyennant une somme annuelle de 19,300 livres; 
de plus, les locataires avaient le droit de résider dans 
l'abbatiale et de prendre pour leur usage toutes les dépen- 
dances et le mobilier affectés au logement de l'abbé. 

En 1661, on dressa l'état des pertes occasionnées aux bâti- 
ments et le montant des sommes dues par le monastère. Le 
décès du cardinal arriva avant qu'on ait pu faire les ré- 
parations nécessaires et acquitter les dettes. Il mourut ao 
conuBeacement de 1661 à l'âge de 59 ans. 



(1) L*trt de vérifier les dites, édit in-f" en S ? oIuoms, tome l^^ p. 
iiKie et noiei. 
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DE LYONNE (Jdste-Paul), 47' abbé. 
(1663-1721) 

A la mort du cardinal Mazarin, le siège abbalial de 
Gercamp resta vacant jusqu'en 1663. M. l'abbé <le BrienDC, 
ils du secrétaire d'État, avait élé nommé à l'abbaye de 
Cercamp par le roi Louis XIV, aussitôt après le décès du 
cardinal. Comme il éprouvait de grandes difiicuUésà obtenir 
ses bulles, le marquis de Lyonne, ministre d'Étal, lui proposa 
d'échanger avec son fils celte abbaye contre un bénérice simple 
dont il pourrait avoir une entière et paisible jouissance. 
L'abbé de Brienne accepta cette offre avec l'assentiment du 
roi. Déjà, (lès l'année 1662, les religieux de Cercamp, par 
l'organe de leur procureur Dom Halte, avaient adressé un 
piscet au souverain, dans lequel ils le suppliaient de oe pas 
donner suite à la nomination de l'iibbé de Lyonne, lui 
rappelant la promesse que Sa Majesté leur avait faite de les 
rétablir dans leur droit d'élection après la mort du cardinal 
Mazarin. Ils faisaient valoir le Irisle élat des revenus de leur 
communauté, qui avait dà emprunter ::inquante mille écus, 
avouant que, ne pouvant en solder l'inlérét qui s'élevait k 
50.000 livres, ils avaient élé réduils à leurs reliquaires, 
ebâsses et ornemenls sacrés. Ils terminaient en proposant au 
monarque de mettre à la lèle du monastère le religieux 
Anloine Boudou, prieur de l'abbaye de Valloires. 

L'abbayo de Cercamp, depuis les premiers temps de sa 
fondslioD (1137), avait élé eu possession du droit d'élire ses 
|tfétal8 ; il n'y avait pas encore eu d'exemple pareil à la uomi- 
aatiOD du cardinal Mazario, ni avant ni depuis la capitutstioB 
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de 1640 ; c*e8l-à-(lire que jQsqoes-là, l'élection avail été libre. 
Cependant les religieux 8*élaienl soumis à la volonté du roi» 
dans Tespérance de jouir des avantages qui pourraient résulter 
pour l'abbaye de la nomination d'un personnage puissant, et 
dans la pensée que cela ne tournerait pas à conséquence 
pour l'avenir, attendu que la lettre de cachet portait 
expressément ; « que Cabbaye demeurera en règle après la 

mort du cardinal Mazarin, en sorte qu'un religieux de tordre 
lui puisse succéder selon les règlemens de Vahhaye^ conformé' 
ment aux coutumes du pays, et sans que la nominatùm de sa 
personne pût-étre tirée à conséqumce à l'avenir, etc. 

Hais déjà des lettres d*économat avaient été accordées 
précédemment en 1662, au sieur Rollet, secrétaire du roi, 
pour percevoir et gérer le temporel et les revenus de l'abbaye 
de Cercamp au nom de M. de Lyonne. Louis XIY n'obtint 
toutefois que le 27 août 1668, l'induite du pape Clément IX» 
confirmé plus tard par celui d'Innocent XI, 20 mai 1686. 
Aussi l'abbé de Lyonne ne put-il jouir de l'abbaye jusqu'en 
1668, que par des arrêts du conseil d'État. Il n'obtint définitive- 
ment ses bulles que vers cette époque et avec la réserve du 
retour en règle de l'abbaye, après sa mort (1). 

En effet Louis XIV avait été trompé lors de la nomination 
en commende de De Lyonne è la prélature de Cercamp. 



(1) ... VolumuB ... quodque te cedmte vel decedenU, aut alias prmodictum 
monoiUrium quomodolibet dimiitenie^ vel amittenle^ iUud ampUuê non corn- 
mendeturf $ed ad pristinam Utuli naturam reverti^ ilUque de personnd reçu- 
lari idonea provideri debeat, ac si tibi minime commendatum fuissety et si 
iUud commendari contigerit absque speciaU mentione et derogatUme pressen- 
tis voluntalis nosirœ commenda de primo dicto monasterio tune sic facta^ 
nuUa «t(, eo ipso, et insuper eiiam quo ad presentem voluntalem nosiram 
hujusmodi ex nunc irritum decemimus et inanè, si seeus super his^ quocumque 
qwwisauthorUateseienUr vel ignoranter contigerit attentari.ïiSLiumf etc. ^c. 



Od lui avail assuré que l'abbaye était dans le diocèse 
d'Amiens, sans ajouter qu'elle faisait partie du comté d'Artois. 
Plus tard les religieux étant parvenus à le convaincre de ce 
subterfuge, leroilcurpromilqu'àla mon de l'abbé de Lyonne, 
U rendrait aux religieux leur ancien droit de présentation 
d'un abbé régulier. Matbeureusement ce prélat survécut à 
Louis XIV et conserva l'abbaye pendant 59 ans. 

Les espérances des religieux ne lardèrent pas à se changer 
en regrets aoiers. De Lyonne, clerc du diocèse de Paris, 
ibbé de Saint-Pierre de Solugne au diocèse de Limoges, de 
Marmouliers el de Cbailiy, prieur commenda taire de Saînt- 
Harlin-des-Cbamps à Paris, prélat grand seigneur, occupé 
du soin de soutenir un état brillant à la cour, ne séjourna que 
rarement dans l'abbaye dr Cercamp, avec laquelle il n'eut 
guère que des rapports forcés pour les nombreux procès ' 
qu'il fit â ses religieux ou que ceux-ci lui intenlèreut. On 
compt« plus de 40 procès dont de Lyonne ne gagna qu'une 
hible partie. Cercamps n'était, comme on dit, qu'une bague 
de plus h son doigt. Toutefois c'était un joyau qui avait 
bien son prix, puisqu'il lui rapportait 31,800 livres [I], 
sans compter les collations et bénéfices dont il prétendait 
disposer, bien qu'il n'eut aucun litre ni droit ecclésiastique 
pour cela, puisqu'il n'était que commendalaire. 

De Lyonne, définitivement installé sur le siège abbatial de 
Cercamp, s'empressa de céder à titre de bail pour neuf ans 
k Jacques et Thomas Lucet, bourgeois cl marchands à 
Doullens, le revenu temporel de l'abbaye consislanl.en censés, 



dl Lt refenn lemporel Ue Cercanp loué par l'abbÉ de Ljon 
tAuis Ductus, bourgeois demeurant !i Paris, s'élevait k li 
1B,D00 litKS. 
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rentes, fiefs, droits seignenrianx, redevances, terres, bois, etc. 
situés dans la province d'Artois, moyennant S8,000 livres 
tournois de France par an ; 6,400 livres étaient destinées à 
solder la pension des religieux ; 2,000 étaient attribuées à 
l'abbé de Beilebat, et il s'était réservé le surplus montant à 
19,600 livres. De plus les fermiers devaient acquitter toutes, 
les charges dont pouvaient être grevées ces propriétés et les 
gages des officiers, (12 juillet 1669). 

Bientôt, on fit entendre aux religieux qu*ils devaient 
contribuer de leur part au rétablissement du monastère. 
A cet efiet, on leur proposa de réduire leur pension pendant 
un certain temps, de manière à employer les revenus de la 
maison aux réparations de l'église et des bâtiments et au 
remboursement des dettes reconnues. Ils y consentirent et 
signèrent le 9 mars 1664, une transaction par laquelle ils se 
contentaient d'un revenu de 6,400 livres par an, jusqu'à ce 
que les constructions fussent terminées et les dettes rembour- 
sées. De Lyoune s'engagea à respecter ces volontés. Cet 
abbé suivant les conventions, jouit donc de tous les re- 
venus de la maison à la réserve de 6,400 francs qu'il devait 
aux religieux ; mais pas une pierre ne fut touchée, pas une 
dette ne fut remboursée. Loin de là, les arrérages et les nou- 
velles dégradations augmentèrent dans une proportion consi- 
dérable pendant 20 ans, à un tel point que les religieux, pour 
empêcher la ruine totale de leur maison, appelèrent leur abbé 
devant le conseil d'Artois au mois d'avril 1681, pour lui faire 
rendre compte des revenus qu'il avait touchés. Ils deman- 
dèrent en outre qu'il fut fait un partage de ces revenus et que 
le tiers affecté aux charges fut mis sous le séquestre et 
employé aux réparations des cloîtres et de l'église qui était 
dans un tel état de délabrement que depuis plusieurs années 
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on ne pouvait plus y célébrer l'ofTice divin. Les réctamaltoQs 
des religieux furent trouvées justes; un arrêt dugranil conseil, 
en date dn S7 mars 1681, annnia la transaction de 1664 et 
ordonna le partage demandé, lin autre arrËt liu 16 décembre 
de la m(me année ordonna que dans un délai de quinze jours, 
i'abbé de Lyonne serait tenu de fournir un état des revenus 
qu'il avait touchés en vertu de la transaction de 1664 et de 
l'emploi qu'il en avait fait. Il était stipulé que les créanciers 
personnels de l'abbé ne pourraient loucher aux revenus échus 
de l'abbaye que sous caution. Le même arrêt confirma les 
clauses de celui du grand conseil. 

Lors du partage de 1681 les religieux prirent le second lot 
laissé b leur choix, les deux autres revinrent à l'abbé qui dut 
prendreàsa charge l'entretien et les réparations du monastère. 
Plus lard, par suite d'un nouvel accord et moyennant une 
redevance annuelle de 8,000 livres, payée par l'abbé de 
Lyonne, les religieux se chargèrent de toutes ces réparations. 

Les moines s'étaient engagés à agir avec modération à 
l'égard de leur supérieur. Malgré les insulles et les mauvais 
traitements qu'ils reçurent de la part des hommes d'affaires ' 
(Je leur abbé, pleins de respect et déconsidération pour lui ' 
ils ne poursuivirent point l'exécution de ces arrêts et 
ils se prêtèrent à une nouvelle transaction qui ne lit que les 
engager dans de nouveaux pmcès, par suite de la mauvaise . 
foi et de la fausse interprétation qu'en tirent les gens d'affaires 
du prélat. Par cette nouvelle transaction, il était convenu que 
c le partage des biens de l'abbayu serait fait, <|ue le second 
B lot demeurerait aux religieux et les deux autres à l'abbé 
» (|ui serait tenu de faire faire toutes tes réparations né- 
p cessaires aux bâtiments du monastère et d'acquitter les 
» arrérages et intérêts qui avaient couru depuis l'année 1662, 
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hériUer de celte pnissaDle maison, porta plainte au conseli 
d'Artois, le ÏI janvier 1678. A. la suite de sa requête, som- 
mation fut faite aux religieux et aux officiers de Frévenl 
d'assister à l'ouverture des tombeaux; puis il fut décidé que 
les ossements des illustres Tondateurs de Cercamp, seraient 
déposés dans des cercueils de plomb et réunis dans un caveau 
construit sous le chœur de la nouvelle église, ou bien entre 
la balustrade du chœur et le pupitre des chantres. Les moines 
ayant représenté que le nouveau chœur serait trop petit pour 
les recevoir, proposèrent d'ériger ces tombeaux dans une 
chapelle latérale située prés de l'autpl du chœur. Il fut 
arrêté qu'on érigerait à la place indiquée dans la première 
délibération un mausolée sous lequel serait construit un caveau 
où les cercueils seraient renfermés. Les religieux tirent alors 
de nouvelles observations, sous prétexte que cet emplacement 
du mausolée générait le service divin et la sonnerie des 
cloches. Sur leur représentation et par arrêt du conseil du duc 
de Longueville, comte de Sainl-Pol, Il fut décidé que le roonu- 
Dent serait élevé dans la chapelle choisie par les religieux, à 
l'endroit le plus apparent, avec un caveau. Cette délibéralion 
do 30 juin 1 68{ , fut inscrite sur une table de marbre et on 
■ plaça l'inscription suivante à l'entrée de la chapelle (1 ) : 



(1) 16St 

Cfrcamp. — Arrut du Conani d« Curaltlla rie S. A. Mgr lé due df 
UtugvtvUle, comt« dtSaint-Pol, touchant Iti lombeavx det fondaUirrê il» 
tabbayi de Cercamp. 

tatrailÈ du rigutre da délMrattont du cnniHt de la CurateUe dt Mgr b 

dur de longuti-iiie. 

Uu Jt-ud; 17 féiner ISSt. 
Snr lu npori quj » esié hil par M. de Foiircroj des ioformaiions ei pro- 
eWBrea ninordinalres Mtei pour rai ion de \t dimoUliMi du cttcBar de 
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A rUtuire et étemeUe mémoire dee e(mte$ de SakU-Paul, 
fomdaieun de cette abbaye, dont les cercueils ont été ici trems- 
fortes dans l'ancien duBur qui a été démoli. 

Passons arrrétez-vous et plewret nos malheurs. 
Qu'en cet endroit a fait la guerre. 
Ce temple alloit être par terre. 
Si Dku n'eût fait cesser nos maux. 

Yenez-en même temps en cet escrit apprendre 
Quels sont les trois princes fameux 
Transferez et uns en ces lieux. 
Dont on doit respecter et les os elles cendres. 



réglise de rabhaye de Cercamps, dépendant do comté de Saint-Pol et des 
tombeaux des comtes et comtesses de Saint-Pol, fondateurs de laditte 
abbaye, arec profiioation et contre Tbonneor et le respect deob a leur mé- 
moire et a leurs dits tombeaux. Et sur ce que lesdits religieux auroient re- 
présenté que lesdites démolitions aToient esté faites pour mieux réparer et 
conserrer ce qui estoit de meilleur et de plus considérable en ladite église, 
et qu*^ regard de la démolition et profanation desdits tombeaux, ce quj 
aTOit esté fait, avait esté contre leur intention quy n*a jamais esté de man- 
quer ^ aucun respect envers tout ce qui regarde la mémoire desdits comtes 
et comtesses de Saiut-Pol leurs fondateurs, offroient de réparer et remettre 
lesdits tombeaux au premier estât et avec le plus de decense que faire se 
pourra. Sur quoy et après avoir le tout examiné, a estté arrestée que lesdits 
tombeaux seront restablis et les ossements qui en ont esté tirez,.reoii8 dans 
trois cercueils de plomb, lesquels seront mis et placés dans une caoe, gui 
sera faite et construite dans le lieu qui sert à présent de chœur en ladite 
église ou entre l'église et la closture ou la habutrade de Chostel avec le plus 
de decense que faire se pourra, en faisant lequel rétablissement, outre les 
tombes, inscriptions et autres marques d'bonneur et d^antiquité et tout ce 
qui estoit Ik la mémoire desdits comtes et comtesses de Sain-Pol, seront 
restablies et remises au premier estât, et le tout fait suivant les modelles 
des anciens tombeaux, autant que faire se pourra; comme aussi qu^ii Tendroit 
le plus aparent du lieu où seront mis lesdits tombeaux, sera posée une 
inscription qui contiendra en substance le contenu en la présente délibé- 
ration et la cause dudit restablissement, et le tout fait et exécuté aux frais et 
dépens des religieux de ladite abbaye, et en présence des personnes qui 



101 

Cest Guy de ChastUlon, et Anne de Bretagne, 
Pierre de Luxembourg, la Dame des Essaux, 
Jacijues de Ltixembourg ; pn'ei Diett pour le repos 
De cet héros connus jusqu'au fond de l'Espagne. 

LeSS septembre 16$4, l'abbaye reçut à ce sujet la visite de 
D. Claude Oessent, docteur de Sorbouue, prieur de Beaupré, 
Ticaire-général de l'ordre de Citeaui en la province de 
Picardie. 

En 1688, les religieuï, toujours en contestation avec leur 
abbé, procédèrentà un nouveau partage des biens de Cercamp 
.ta trois lotségaui. 

L'abbaye lut successivement visitée en 1690, 1692 et 1694 
|tar Oroncc Finet de Brianvllle, abbe de Pontïgny. supé- 
lieur général de l'ordre de Citeaus. Voici la relation d'une 
de ses visites empruntée aux arcliives de la commuuaulë de 
Cercamp : 

Le 2 septembre 1690, l'ébranlement simultané de toutes 
tes cloches du monastère annonvail l'arrivée de ce grand 
personnage. Après avoir procédé au scrutin, il lit la visite de 
,U maison, examina les comptes des officiers et prît une 
entière connaissance de tout ce qui concernait la position des 
.religieux. Il fit rédiger par son secrétaire use charte de 
.visite, qui D'est autre chose qu'un véritable règlement. 



Mront prepoté«« k cet effet par son S. A. 5°" UoBseigoeur le pria» 
Cnnteui hoDoraire de HoDwigneur lu duc île LaDgiieTillu comte dudit 
8alol-Pal 00 par le conseil de la Curatelle doDi et du tour, et après Mit 
ratabliMemeDiraii, sera dressé procés-verbiil par li^solBciers delabironerle 
4e Preient, dËpendaniu dudit comté et daus l'eslcDdue de laquelle ladite 
abbaje eil idtuëe, et Iceluj pracès-f erbil eovojé au conseil de la Curatelle. 
Ce que dessus a esté extrait sur ledit n^gislre par mo; secréiaire du 
conseil de ladite Curatelle soussigné. 

Di Sâint-Ahook. 
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CHARTE DE VISITE 

De Monsiexir de PontLgny 

pouE Geecàmp. 

A la plui grmide gloire de Dieu. 



Nous FRÂRB Orongi Finé db BEiAnviLLB, abbé de Pont^f, 
premier père et sapérieur majeur de Tordre de Cistetux, 
père et supérieur immédiate de Tabbaye de Cercamp, diocèse 
d* Amiens, sçavoir faisons que, visitans nostre dite abbaye de 
Gercamp de nostre dépendance immédiate et désirant d'y 
maintenir la règle et la discipline conformément aux consti- 
tutions de nostre ordre et au bref de nostre St.-Père le Pape 
Alexandre septiesme, après avoir ouy les religieux en scrutin, 
veu et visite les lieux réguliers, examiné les contes des oflBciers 
et pris une entière connaissance de Ton et de Fantre bout de 
la maison, nous avons fait les présents règlements que nous 
avons jugé utiles et nécessaires au bien spirituel et temporel 
de ladite abbaye. C'est pourquoy nous exhortons et nous 
commandons en vertu de la sainte obéissance à tous nos 
confrères les Prieur et religieux composans la communauté 
de ladite abbaye, de les observer et pratiquer exactement et 
avec soin. 

Nostre saint législateur apelle l'office divin ToBuvre de 
Dieu pour nous marquer Fassiduité et la révérence avec 
laquelle nous devons nous en acquitter, tous les religieux y 
assisteront et nul ne s*en absentera sans la permission du 
Prieur, qui ne raccordera que rarement et pour des causes 
raisonnables. On sonnera les matines à trois heures aux festes 
solennelles et pour le plus tard, tous les jours.à quatre heures 
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L ^écises. On observera avec soin les cérémoDiee marquées 
l Adîi nos rituels el l'on fera des pauses au milieu et à la fin 
lirie chaque verset ; on chantera avec modestie et sans pré- 
' «jpîtalion et personne ne sortira dn cœur pendant l'office aans 
la permiseioa de celuy qui y présidera. 

Les jeunes religieux communieront à la messe convettluelle 
it» dimanches el Télés principales et tes prestres célèbreroat 
I moins trois fois daus diaque semaine hors celles des 
liesses d'obligation dont on s'acquittera exactement. Ils se 
«fesseront tous à des religieux de la comoiunaulé nommés 
Ht aprouvés par le supérieur qui choisira pour ce ministre 
tfMix qu'il connaîtra avoir plus de capacité el de vertu, et qui 
tommera un religieux pour instruire les jeunes de tous les 
Icvoirs de leur profession et des principaux mystères de 
E^ligion, lequel nous recommandons aussy à lésgard 
des domestiques à qui on fera le catéchisme les dimanches el 
es festes. 
On assistera tous les Jours h l'oraison mentale dans l'inter- 
g$\\e des laudes de la sainte Vierge et des matines canouiales, 
ARviron pendant demi-benre el autant après compiles, comme 
3 la lecture qui se fait en commun avant complies, 
conformément à nos instructions el outre cela chaque religieux 
l'appliquera a la lecture spirituelle dans ses heures de loisir, 
iquoy le supérieur tiendra la main et en fera mesme rendre 
inle aux jeunes religieux qu'il privera do vin lorsqu'ils 
pront négligé ce devoir. Nous ordonnons aussy tant au 
^ieur qu'aux religieux de ne pas manquer aux exercices des 
|Ux jours une fotsl'année.suivaut la louable coutumo de notre 
irdre. 
Le supérieur veillera avec beaucoup de soin sur la conduite 
< religieux el fera garder inviolablemenl le silence aux 
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heores el aux lieax marqués par le bref et Surtout depuis 
les compiles jusqu'au lendemain après primes. Il expliquera 
dans le chapitre les principaux points de la règle et fera des 
homélies et exhortations les veilles des festes solemeiles 
suivant Tusage de Tordre, et aux festes moins soleondlee; il 
pourra commettre ce soin à des religieux capables qo*il exer- 
cera tour à tour dans la pratique de ce saint ministère. Il 
obligera aussy tous les religieux de s'accuser de leurs fautes 
extérieures au moins le vendredy de chaque semaine et il 
punira sévèrement celles qui se commettront contre la régu- 
larité, enfin il se fera tout à tous pour gagner les âmes qui 
luy sont commises et prendra garde que chacun s*aqutle des 
devoirs de son employ et qu'on évite la perte du temps, les 
conversations inutiles et surtout l'oisiveté, qui est toujours 
pernicieuse aux religieux et qui est pour l'ordinaire la source 
de tous les désordres. 

L'expérience nous apprend tous les jours que les religieux 
se relâchent et perdent souvent l'esprit de leur vocation par 
trop de commerce avec les personnes séculières ; c'est 
pourquoy, nous renouvelions les deffenses quy ont esté faites 
aux religieux de sortir de l'enclos du monastère, ni mesme 
aller dans les maisons qui sont hors de l'enceinte des cloistres, 
sans l'ordre et la permission de Dom prieur qui ne l'accordera 
que rarement et pour des raisons pressantes, principalement 
pour celles où il y aura des personnes de l'autre sexe, et, afin 
que ce règlement que nous jugeons d'une très-grande consé- 
quence, soit observé à l'avenir avec plus de soin, nous 
ordonnons à Dom prieur de suspendre à divinis et même de 
mettre en prison ceux qui refuseront opiniâtrement de s'y sou- 
mettre, croyant que ce châtiment extraordinaire est nécessaire 
pour réparer le scandale qu'une conduite contraire a causé. 
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Nous exhortons aussy Dom prieur de ne point permettre 
1^'ailer dans les villes et lieux esjoi^nez ou voisins du monas- 
ilére et surtout au bourg de Frevenl, sans une nécessité 
Avidenlc ou une grande ulilUé. Excepté le cellerier, lorsi(ue, 
|iour raison de sa charge, il sera obligé de sortir, ce qu'il ne 
fera pas sans la permission du supérieur qui ne souffrira 
qu'aucun sorte de la maison, s'il n'a des habits mo- 
Mtes et propres, une longue robe avec un collet de serge et 
I couronne Taite el Tormée à l'usage de l'ordre, ce qui 
'observera encore plus régulièrement dans la maison, et on 
bligera tous les religieux de se faire raser la tète aux jours 
urqués par le rituel. 

. Oq observera tous les jeunes et les abstinences de l'ordre 
ans l'avenl, la sepluagésime, le lundy et mercredy de chaque 
emaine, et Dom prieur ne pourra en dispenser la communauté 
y mesme les particuliers hors les cas de nécessilé, La lecture 
M fera pendant tout le repas par un jeune religieux ou par 
m des derniers prestres et jamais par un domestique, lorsqu'il 
y aura dans la maison plus de deux jeunes religieux. On lira 
la sainte Bible à la manière acccoutumée, les vies des saints, 
l'histoire de t'église ou quelqu'aulre livre de piété, au choix 
da supérieur, el nous voulons aussy qu'on lise tous les jours 
IM chapitre du nouveau riluel, afin que les religieux aprennent 
IMec moins de peine les cérémonies et les usages de l'ordre, 
passera ensuite le lemps de la récréation en communauté 
tvec le supérieur qui no permettra point que les religieux, 
irtool ceux qui sont jeunes, se séparent pour aller dans des 
'lendroils écarlés et éloignés de la communauté. 

Les malades seront traités conformément it la règle avec 
beaucoup do charité.en sorte qu'il ne leur nianijuc aucune des 
ehoees qui leur seront nécessaires, et pour cela, Dom prieur 



uta Min de foire entreteiiTr rinfirmem aveo proprelè M de 

la foornir de toQt ce qni sera néc«gaîre en roeaMe», Un^, 
vaisselle et médicameiiset, lorsqu'il y aura quelqae religien 
malade, il établira el nommera on autre reltgieiii pour 1s 
soulager et le servir en qualité d'infirmior jasqa'ï ooe par- 
faite convalescence. 

On observera le vœn de la sainte panvreté, en ta naDUni 
(pii nous est prescrite dans la rê^le et par le bref d« nosliv 
St-Père le Pape, Alexandre Septiœe. Dont priear prendm 
mn d'instmire souvent les religieui de leurs obligalhras à ceV 
àgard et de rexcommiinication qu'ont encourue /fw* fiuiot- 
ceux qui relienent quelque chose en propre et indépfnidaa^ 
BKnl du supérieur, el nous ordonnons en conséquence qa'k 
l'avenir tous les religieux recevront du vestiaire mannelle- 
■enl et en espèce ce qui leur sera nécessaire en habits, linf^v. 
meoblement et voyages, avec la permission de Dom priear ï 
qui ils donneront un estât de ce qu'ils auront à leur urnse, 
iDutes les fois qu'il le demandera et principalement dans Iff 
semaine sainte et le jour des Rameaux, auquel on folminerV 
l'excommaaioalion contre les propriétaires, suivant la cOBlonSi 
de l'ordre, I 

El afGn i)ae l^s religieux ne prennent pas delà octHM 
d'eatreà la chargea la communauté par leursuperfluité.nou* 
croyons qu'il suifit de fournir a chacun d'eux pour raiaon da 
vestiaire jii8<iu'3 la concurrence de vingt écue, laistanf 
pourtant à la jtrudence du supérif^ur de retrancher «tf 
d'augmenter do cette somme, comme il le Jogera à propos, paP 
rapport aux besoins d'un chacun. 

On recevra honneslement les parens des rHigieiix qui 
Tiendront les visiter, mais on évitera avec soin les visite» dM 
1^ si ca n'est des mèree ou sœvrs de» religieuxv qwV^B 
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tevrï néantinoiDS raremeotet hors l'enceinte des cloistre, 
ton M permcllra jamais, pour quelque cause que ce soif, 
t^'elles enlrenl dans l'enclos îles Vmw religieux. Les hostes 
iMTonl Iraillés avec propreté, mais avec la modéralion conve- 
■ttsble è t'eslat religieux. On lira un chapitre de quelque livre 
de prière ou quelques pensées édifiantes au commencement 
des repas et on s'y comportera avec modestie et sans excès 
de crainte que, sous prétexte de s'aquiler des devoirs de 
rbospitalité, on ne manque contre les lois de la charité ou de 
la tempérance. Uom prieur Tcra compagnie aux hostes 
lorsqu'il le jugera à propos et pourra appeler luor k tour uo 
00 deux religieux à son choix. 

Nous renouvelions les delTeoces qui ont esté feiles cy 

I devant a tous les religieux de porter le Tusit et d'aller à la 
Aasse sous quelque prétexte que ce soit, nnn plus que de 
jmïw » tous jeux de hazard, cola élanl direiiemenl contraire 
aox bonnes mœurs et a noslre vœu de pauvreté. Oom prieur 
wfllera extrêmement et tiendra la main a l'exécution de cette 
ordonnance que nous jugeons très importante, et ceux qui 
seront cwnvaincus d'avoir chassé ou joué de l'argent, seront' 
punis IrrémissiblemenI par la discipline régulière et m£me 
H^ plas grièvement en cas de réciilîve. 
^M Le bon ordre d'une communauté dépendant en partie des- 
^f fojets qu'on y reçoit, on continuera de recevoir des novioef 
jusqu'à un nombre suffisant par rapport au revenu de la 
maison, d'examiner avec soin leur vucatiOD et les motifs de 
leur retraite, de les choisir avec les qualités d'esprit et de 
r corps qui sont marquées dans nos conslîtulions et de n'avoir 
en veue dans leur réception que la i-loire de Dieu et l'utilité 
de l'onlre de la maison. En quoy nous aprouver et louer la 
WMlulie de noMre vénérable' coufrère Dom Nieolas de 
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Bostre monastère et pour dous, etallin que penoue m f»r^ 

lende cause d'ignorance de noslre présente carie, noDS ordot- 

[ aons à Dom Prieur de la fairelire en chapitre tous les vendradfi 

I irfeB quaire-lemps de l'année. Donné et leâ dans no&tre mo- 

naetère de Cercamp devant lous les religieux, le deuxième 

Kplembre mit six cents qualre-vingl-dix et laissé à Dos 

V Prieur sous noslre sein manuel, celuy de noetre secrétaire «t , 

t'ipftpresalon de uostre grand sceau. 

Signé : F. Oronce, abbé de Pontigoy. 

NoDB FBBKB Clàuoe Crescbnt, docteur de Sorbonoe^ 
prieur lie Beaupré, ordre de Cisteaux, au diocèse de Beau- 
*Bis et vicaire -général dudîl ordre en la province de 
j ficardie et pays adjacents, visitant le dévot monastère de 
' (Cercamp, ordre dudicl diocèse d'Amiens, fdiatioa de PaiH 
}igny, de l'aultioiilé du chapitre général de Monseigneur le 
i^vérendissime abbé de Ponligny, père et supérieur iumi^ 
dial de laditle abbaie, ubsislé de notre cher coorrère DoD 
François Morin, religieux cl cellerier de Beaupré, noslresecré- 
iaire et adjoint ; y avons trouvé treize religieux de cbo&ar 
^voir : neuf profez de laditte abbaye de Cercamp, un re- ' 
I iïgieux profes de Cbalis et un de Bouras.soubs la conduite du 
fÉoérable Doui Pierre de Langlée, prieur, oii, après avoir fsU 
il'exhorlatioa au cbapilre, lait la visite du très St-Sacremeut de 
l'aulel, ouy les religieux au scrutin, visité les dortoirs et let 
isbambres des religieux et autres lieux réguliers ; nous oous 
I ferions fait représenter la charte de visite de Monseigneur le 
I ^vérentlissime l'abbé de Ponligny que nous aurions trouvé rem- 
I idlede plusieurs belles et salutaires ordonnances, donlQousleur 
gnrjous ordonné une plusexacleobservancesurloulce qui con- 
cerne l'assiduité cl la révérence avec laquelle nous devons 
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•Bsister au servicedivin auquel tous assisteront, sans en excep- 
ter aucun, que dans le cas (le nécessité et avec la permision du 
•upérieur. 

Ils garderont le silence avec plus d'exactitude mesme dans 
le cbapUre, leur deCTendaiis de se lier ensemble par des 
amiliez particulières préjudiciables à la paix el t'uniun qu'ils 
doivent avoir enir'eux ; mais ils convergeront tous les uns avec 
les autres d'une manière qui ne soit point suspecte de cabale, de 
■éparatioo,ou descbisme.Ayaat apprisqu'il y a une trop grande 
quantité de clefs qui ouvrent les portes de l'église, recomman- 
dons à lioni Prieur de tenir la main à ce qu'il n'y en aye 
m plus que deux, l'une pour luy et l'autre pour le secrétaire ; 
comme aussy de faire en sorte de pouvoir trouver quelque 
personne lidèle et propre pour mettre à la porte de l'abbaye, 
pour eœpescher que les pauvres de diCféreiit sexe entrent 
ilins l'intérieur de la maisun pour demander l'aumosne, aynsi 
^'il nous il appareu dans le cours de notre visite, laquelle 
leur sera administrée par ledit portier ou pur tel autre que 
ledit Uom Prieur advîsera bon esire. Leurs defîendoDS de 
ee trailter de JUoiuieur les uns les autres, nctais ils s'appelleruut 
■(avoir : les prestrcs, Dom, el ceux qui ne sont pas prestres. 
frère, aynsi qu'il se pratique dans l'ordre. L'administration 
léuérale du temporel de l'abbaye ne pouvaul estre que 
beaucoup à charge à Dom Cellerier, Dom Prieur establiera 
incessamment un maislre des bois qui aura soin qu'il ne se 
passe rien dans lesdils bois au préjudice de la communauté, 
lequel en fera la vente avec ledit Doui Cellerier dans les temps 
ftcouslumez, el l'argent en proveuant sera reçeu par ledit 
Dom Cellerier qui en tiendra compte à la communauté et en 
fera un bon et fidel registre, aynsi que ledit maislre des buis. 
Ledit Dom Prieur eetabUra en outre uu grenetier qui fera la 
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Lea et publié par moy secrétaire de mondit sieur vicaire- 
géoéral soubsigoé, Jans le chapitre île ladite abbaye en pré- 
sence de toulte la comuiuoaulé, lesilils jours mois et an que 
dessus. 

Sipé : F. F. Moun, Secrétaire. 

En 1692 ce fut le tour de frère Claude Cressent, docteur 
en Sorboone, prieur de Beaupré, el vjcaire-général de l'ordre 
de Citeaiii. Il fut envoyé à Ccrcamp par l'abbe de PooUgoy 
avec Dom François Morin, Cellerier de Beaupré, comme se- 
crétaire. Après avoir constaté la présence de onze religieux 
de chœur, il adressa les complimens les plus élogîeux au 
prieur Dom Pierre de Langle. Il lit ensuite l'eibortalion au 
chapitre, puis s'avauçant à l'autel, il fit la visite du saint 
ciboire. Il exhorta les religieux au respect envers leur 
supérieur el les engagea à la paix, à l'union entr'eux et à 
l'entier accomplissement de leurs devoirs réguliers. Ayant 
Tait connaître qu'il désirait procéder au scrulin, les reljgieui 
se rendirent sccessivement dans ses appartements. Puis, 
après avoir parcouru loule la maison, il se fît représenter laj 
Charte tie visite de l'abbé de Pontigny dont il recommandt'j 
la plus stricte observance. 

En 169i, l'abbé de Brianville revint nu monastère de ] 
Cercamp : sa visite eut lieu le 17 avril, en présence d« | 
Dom Pierre Ga»erel. prieur du monastère. 

Le pape Anaslase, dans une bulle de If)93, dans laquelle 
il est parlé de Bouquemaison, Neuvillette, Croisetle, etc., 
confirnia les privilèges de l'abbaye. Le 31 mars de la mèma 
année, un arrêt du conseil d'Etal ordonna que toutes les 
maisons religieuses de France lissent la déclaration des bols 
qu'elles possédaient. Thierry de Meaux, intendant de l'abbé 
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da^ eat Knet cj 

Pwt i o M lyy i ii ax celioiiaïc cl qiigf» Kiw» cf . • C74 

BêKficMgi da PoBl aux Aanes da^ eesl livnt qr . 

BéyfU ie M posr lovt q«ine ent Btics cj . . . 

Poar let erétaders de rablnfe ciaq Ml lifvet pvaB, 
qttlMBilM sie«r Geefl»ettaBt au dvoils de la 
lelle Comehu et ■il liftes ^ d^aatiet aéaadcfi cj • . . SgMO 

Qnittie oeatliTres pour la régie CJ .^ iJÊfù 

Cas fbrtaiu et frais de procès qniaxeceatlifiescj .... iJÊOO 

Total qvatone mil six ceat soixaata et quatone livres cj . . 14^4 lir 

Reste dooaa mil BesfeealTiBtt six lifrescy lS,9iS 

Surqiiojy il j a de délégalioas six aiil litres ^ M. da Chesoe cj. 6,000 

Deux mil lifres k M. de YiUeiBareiiil peadani trois aaBées cy . 1,000 

A Vesmon mil lifres poor cette aaaée cy 1,000 

A Giwm trois mtt ttffos cy • . • 3,000 



Ed 1695, nouvelle transacllon entre l'abbé de Lyonnc et 
les religieux de Cercamp au sujet de la Dime de Bouque- 



Eo 1698, les babilans, ayant refusé de payer les droits 
seigneuriaux qu'ils devaient à t'abbayc, invoquèrent, de con- 
cert avec le maire et les écbevins de Doullens, la prescription 
en leur faveur. Les religieux les attaquèrent, rejetant la pres- 
cription par cette règle, non nolenHs agere non curril pres- 
eriptio et, soutenant que si l'impôt n'avait point été payé, 
c'était à cause de la guerre. Les habitans furent déboutés de 
leurs prétentions et furent condamnés aux dépens. De plus, 
le maire et les écbevîns de Bouquemaison qui avaient proDté 
lies troubles de la guerre pour s'emparer de la haute , 
moyenne et basse justice, durent renoncer à leurs prétentions. 

Dans sa visite de 1 6il, l'abbé de Ponligny, Finet de Brian- 
ville fit aux religieux de Cercamp plusieurs recommandations 
parmi lesquelles nous citerons celles-ci : 

■ La closture régulière sera incessamment achevée et ponr 
« cet eiïet on fermera le grand enclos du cAté de la porte 
I qui répond au logement des hôtes où l'on bâtira un pclit 
■ logement pour le dumeslique qui y sera établi en qualité 
» de portier. Les religieux ne sortiront point du grand enclos 
B et n'iront pas même dans les maisons ({ui sont dans ledit 
» enclos hors l'enceinle des cloîtres, sans l'aven et ta per- 
a mission du supérieur, qui ne l'accordcM que pour des 
» raisons pressantes, pour celles nù il y aura des personnes 
» de l'autre sexe. 

> Ayant remarqué que le bâtiment de l'inrirmerie est en 
> mauvais état et menace ruine, Nons ordonnons à dom prieur 
» et à dom cellerier de travailler incessamment à le faire 
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» rétablir selon le dessin qne nous avons marqué et de le 
» meubler ensuite de ce qui sera nécessaire pour le soula- 
» gement des malades, à quoi nous les exhortons de contri- 
» buer par leur économie et leur sollicitation auprès de 
» Monseigneur Tabbé commendataire. 

» La bibliothèque sera aussi réparée, et Ton employera 
» pour acheter des livres le fond que nous avons ordonné 
» lors de notre visite en 1694, ce à quoi nous enjoignons au 
x> supérieur de veiller plus exactement que par le passé. » 

Le même abbé de Brianville fit une seconde visite à Tabbaye 
le i novembre 1706. 

Les religieux de Cercamp, pour éviter les troubles de la 
guerre avaient dû abandonner plusieurs fois leur abbaye. 
Pendant leur absence, ils avaient été dépouillés de tous leurs 
litres, registres, papiers, et renseignemens concernant les 
biens et les revenus de leur maison. Par suite d'une requête 
qu'ils présentèrent au lieutenant-général du bailliage d*Amiens 
le 29 juillet 1698, ils furent autorisés à se pourvoir par cen- 
sures ecclésiastiques. En conséquence, Toflicial d*Amiens, par 
un monitoire du S6 août suivant, enjoignit à tous les prêtres 
et aux appariteurs de son diocèse de prévenir leurs parois- 
siens au prône pendant trois dimanches consécutifs, que les 
détenteurs des aveux, dénombremens, baux, accords, conven- 
tions, etc., etc., concernant le monastère de Cercamp, auraient 
à les remettre immédiatement, menaçant d'excommunication 
tous ceux qui ne se conformeraient pas à cet ordre (1). 

(1) OFFICIALIS illIBIANENSlS, 

OMNIBUS PRESBYTERIS D10CE8IS AMBIANENSIS, ET APPARITOBIBCS N08TBI8, 

SALUTEM IN DOMINO. 

De U part des sieurs Abbé, Prieur et ReUgienx de Tabbiye de N. D. 
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La bonne entente entre les religieux et leur abbé commeo- 
dataire n'avait pu s'établir. Lu 19 mai 1699, une nouvelle 
transaction Tut signée au Châlelet à Paris entre l'abbé de ^ 
Lyonne et le prieur (loai Jean Rousseau. Il s'agissait encore 



Cercimps, ordre Je Clïleiux, assise en la Cotaié de Salnt-Pol dudii diocbaa 
d'Amleni; Nous a «tiË cipoié en comptai go a Dt.iju'^ l'occasba dei guerres et 
Iroubtessurvenusilaiis les lemps passez, iocurston desenaiïmis, eiauirescu 
arrivez, igui ont oblige les religieux d'abandonner de leuips en lempj ladite , 
■bDaje pour se réfugier, et cocore â la faveur de rélabllsseoienl de tidilC i 
ibbtjru en cominandc, lesdtts rcligloui; oni eslË peniilounaires des abbei i 
Gommendataires, ils ont été dépouillés de tous les Titres, Registres, Papiers 
et KoseignemeDs, coocemans les droits, bii;Ds et revenus de ladite abliaje, ■ 
la plupart desquels par ces moyens sent demeurez perdus, éteinli el nfr- | 
gUeei; lesquels Titres, Registres, Papiers el Easeignemens ont £(é prlsrl 
enletwi par divers particoliers, ensemble des Aveut, Déclara lions, Escroflea, 
DéDonibr''ments, Baux. Traitez, Accords, Conventions, CueiUoirs, PapJera 
déclantifs, Reiiuesies, HËiiioires et aulre^ actes du queUiue nature qu'ils 
puissent éire, que lesdits particuliers retiennent encore actuel le m eut, et ne 
venicni remettre lui eiposans -, ce qui les a obligés de bailler leur requeaU 
lu tieur Ueulenant-génëral du Bailliage d'Amiena, lequel par son Ordon- 
nance du Tingt-oeuriuiltet deinier leur a permis de se pourvoir par censures 
eudésiaitiquea. lit d'autant que de tout ci: que dessus, clrcuasiances et 
dépendances, plusieurs peuvent parler, en ont vu, sçu, connu, ou enlendii 
quelque chose, et y uni donna conseil, conlort, ou aide, néanmoins s 
Uisentau périt et damnation de leurs âmes, a<i grand préjudice, dommages 
et intérêts desdits etposans, lesquels, pour en avoir preuve et révÉlatioB, 
ont imploré noire oOlce. 

Quare tobis mandamus, quatenlii ex noslrû parte in pleuis Kcclesli* ] 
vestrii pi^r ires diea Dominicos conlinuos publiée moneaiîs omnes et : 
gulos tinjus modl maleractores, ut intrï quinque dles post ejus modi moiil- | 
Uones tesiras satisfaciant, et aliquld de pr^mlssis quomodolibet sdnniea, 
quidquid de iiadem sciverlnt, Doverlni et Intdleierioi, inira dictum tempur ' 
débite revelioi. AlioqnlDipsos,et qaemUbeilpsorum,ei tuncbisînscriptii, 
dictis utnen quinque diebus eHluiis, aggravamus. Pnctarea ti iuM alloi 
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(les réparations : il fut convenn que Ions cei travaux aeraienl 
k la charge des religieux, sauf ceui qui concernaienl l'abb»- 
liale et le raoulin avec ses dépendances. De plus, si qaelque 
' bâtiment venait à élre détruit en lolalilê ou en parité, soit 
par la foudre soit par la guerre, soit par tout autre accident 
imprévu, les religieux étaient tenus à la reconstruction jusqu'à 
[ Mnctirreuce d'une somme de 1,300 livres, etc.. etc. 

Dom Georges de Maillard, docteur de la Sorbonne, prieur 

I de Valloire, député à la cour de la part des Etats d'Arlnis et 

[ abbé de Clatrmarais, avait été nomrné, en 1701, vicaire- 

I général de l'ordre dan^i un chapitre tenu à Citeaui^ Il fut 

I chargé d'inspecter toutes les maisons cisterciennes placées 

sous la domination de la France. Il vint à Cercamp le 80 dé- 

I eeinbre 1707, assisté de dom Alexandre Calu, religieux de 

Valloire, son secrétaire et sou adjoint : il trouva à l'abbaya 

1 { religieux sous la conduite de dom Jean Rousseau, bacbclier 

en tbéulogie de la l'acullc de Paris cl prieur de Cercamp. 



qulnque illes subsequeules iîileDi ounlli pnefaUs cicommDalcaUopIt rt 
aggravallonlg senleolIa« cordibus el aniinis induntia (quoJ abKil) ac Ituore 
Del posiposilo, clavi'S siuclx malris Eccleïix speroendo, in «r suslinup- 
rini, ipsos, et qui^mlibel ipsorum, ex ounc prout ex tune, in liU scriplU, 
diclU Uiiiea quloquii dielius firxii^ritis, teaggniamui. BtcolumaaicalM, 
Aggrivalos, ei Ruaggra«al09, a Nobis et auihoriiate iiOsiiS per pahua 
campaoic et eilincUonem caadda? ilL-iiunlieliB : Opponenlibos di^m eonm 
judicc CDinptilenie auigneiti, contra dicio» expooenies i 
cauMsallegaiurls, et de modo Tcsirse eiecuiioQis, Vobiafldtlliei rwciibaiii. 
Voluinua auteni ul prxsenlium eiemplarilius ï noilro ftcriba «ubclgnaia 
ù DuUlua sliil foborii. Ualum AnibUnl 
ipiiilnalU aluillo. Auuo l>oiuiiii intUv- 
lU augusU 
j-Tàvïr 



ilgnaus, lldct adliibvaiur : 
«ul) nostri* ligtio et sieillo, > 
ilmo MseoUilnio nonagesiuii) ociavo, die tigesinia 

&\gni : Ham 




9«e^ 

Après avoir fait l'exhorlalion an chapitrp et ra viiile gq 
Salnt-Sacremonl, il parcourut tonte la maison, procéda au 
Krntin et examina les comptes du cellerier. Il félicita en- 
nite le prieur tlu zélé qu'il avait apporté aux réparations de 
b maison et principalement a rcmbellissement île l'église qui 
tvait été depuiB peu enriclue d'un or^ne magnifique. Il leur 
lltftsa en parlant un règlement qu'il leur recommanda expres- 
timent d'observer. 

Le 30 mai 1709, dom Maillard fit une nouvelle visite k 
Oercamp, accompagné celle fois de frère Bernard-Antoine 
fionneau. religieux de l'abbaye de CIteaux, bachelier en 
tbéologie. Dom Jean Simoneau était alors cellerier. Il ajouta 
'■iê nouveaux règlements à ceux qu'il avait contii^niès dans sa 
«trte de visite dp 1707, ave<; l'expresse recommandation de 
fcs lire dans le chapitre aux quatre temps de l'iinnèe. 

Les moines lie Cercamp eurent aussi un procès à soutenir 
n 170H, contre le cardinal d'EsIrces au sujet de la dtme de 
Il terre de Bonoières. 

Le^ alliés contre la France avaient envahi le pays en 1709 ; 
M provinces d'Artois et de Picardie ne tardèrent pas à être 
le IhéMre de leurs excursions. Déjà en 170S, l'abbaye avait 
élé re()UÎ8e par l'inleodanl de Bernage de fournir pour le 
iService du roi de France 15,U12 boUes de foin estimées 
'VJHQ francs. L'année suivante, les maréchaux de Villars et 
d'Barcourt «t le duc de Bourbon logèrent plusieurs fois à 
Cercamp. Ue plus, un posle d'observation y séjourna trois 
sois et consomma fiO cordes de boic, 3500 fagots, 2500 bottes 
4e paille, 600 botles de foin qui, ajoutés ii la nourriture, 
occasionnèrent aux religieux une dépense totale de 2180 liv. 
Us eurent on outre à loger les gardes du roi commandée» par 
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MM. de MoDlessan el Chazeron. Les soldats mireol à sec 
90 mesures de prairies ; ce qui occasionna pour Tabbaye des 
dégàls et une perte de revenus s'élevant à 3600 livres. 

Ed 1710, Tarmée impériale sous le commandement do 
prince Eugène de Savoye, en s*éloignant de Doolleos, se rua 
sur Bouquemaison pour se venger sur les habitants de son 
insuccès contre la ville. L*ennemi brûla la plupart des mai- 
sons après les avoir pillées el en avoir chassé les habitants, 
qui allèrent se rérugier dans l'abbaye de Cercamp où ils 
savaient pouvoir se présenter eu toute sécurité, les religieux 
de ce monastère se considérant comme seigneurs du bomrg à 
cause du domaine qu'ils possédaient sur ce territoire (1). 

Le 15 juillet, méconnaissant les titres de sauvegarde 
donnés par le prince de Savoye, Tannée impériale vint piller 
le quartier abbatial, prit et enleva tous les grains, les 
fourrages, les matelas, les lits et les autres meubles ; les 
religieux furent réduits à manger du pain d*avoioe qu'ils ne 



(1) On trOQfe ^ BouquemaisoD, près de Péglise, quelques restes «Tioe 
sDcienne ferme k laquelle on donna le nom de Mtlborovgh, parée qa'oa 
croit qne c'est U que les iroupes alliées, se reposèrent tprès leur i^Uage et 
leurs tra? aux destructeurs. 

Il est Sféré à Bouquemaison comme ^ Neovillette, Barly et Cantelenx, 
quMl a existé un camp des alliés ennemis ^ plusieurs époques du xvii* siècle 
et au commencement du xviii*, sur la plaine qui existe entre ces quatre 
villages. Des ? ieillards le déclarent formellement, d'autres le prouTent par 
des ossements humains et par des bières que la pioche a soulefées en plu- 
sieurs endroits. 

Un point particulier de cette plaine est connu et désigné dans les actes 

de Tabbaye de Cercamp sous la dénomination de Camp ou Champ du 

WaiUmif ce qui rappelle la présence des soldats Brabant-Wallons, dans le 

pays et^ DouUens même. 

(Wanné. — Bitt. de DomUmu .) 



pouvaient se procurer que Irès-difficilemenl. Les déprédations 
fiirent lelles que les moines furent obligés d'avoir recours à 
)'8iim6ne pendant r|uelques mois potir subvenir à leur nour- 
rllure et à celle des gens de leur maison. La perte essuyée 
seulement par le monastère sans compter celle des fermiers, 
s'éleva, dit un rapport adressé au Conseil d'Artois, à la somme 
àt 28,826 Trancs, qui. ajoutée aux pertes précédentes for- 
inêrent un montant total de 38,3S6 francs. 

L'abbaye de Cercamp n'avait pas seulement à craindre 
l'approche de l'ennemi. La présence d'une armée française 
s'était pas un moindre fléau : les soldats ne vivaient généra- 
lement que de ce qu'ils pouvaient enlever. Voici ce que nous 
Usons dans les archives de Cercamp : a Sous lo commande- 
P meol du maréchal d'IIarcourt, les armées françaises, à la 
• levée du camp de Saint-André, vinrent camper le 14, 
k le 15, le 16 de novembre 1710 à l'abbaye et aux environs 
» et causèrent des dommages considérables à tous les fer- 

> miers, tant par l'enlèvement de leur blé et mais que 

> bestiaux, fourrages... et gàlé les blés semés par le passage 

> de diverses troupes, etc. 

Une lettre de l'abbé de Pontigny au prieur de Cercamp 
confirme ce que nous venons de dire. 

« Je suis, mon cher prieur, vivement touché du malheur 

■ qui est arrivé à votre maison et de l'eitrémilé fâcheuse 

» dans laquelle vous vous trouvez. Je loue votre zèle et les 

» peines que vous vous donnez pour conserver votre maison. 

» Pourvu que Dieu veuille qu'elle ne soit incendiée, j'espèro 

» qu'elle se remettra par les bons soins que vous y apporterer. 

» J'écris au prieur de Chaâlis de recevoir les religieux que 

* vous lui enverrez ; il lâchera d'en placer quelques-uns 
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répoodii qu'ils o'étaienl pas les seules victimes et que plus 
tard on verrait à les indemniser. 

11 o'y eut point de visite à l'abbaye pendant cioq ans, vu 
les troubles de la guerre. Dom Maillard revint à Cercamp 



riean foU qa'lli soni tenns lo^r cette aasée en Udiie abbiTe. et an poste 
qui; »e*lé peadant trois moi* et demie, ont coownmKi soiiMle cordes de 
|K>s boiid'onoes appartenantes aiudits remontnols, ï raison deqDÎuteli- 
nés... U corde, font nœuf cent lirres, trois mil cinq cent de fagots, k 
dh Hrres le ceDI, porte trois cent cinquante Mrres, tieui mil cinq cent de 
jHMec, ï dis liTTM le cent, Inotdeiu cent cinqnaMe lirrcs, six cent bottea 
de linii. Il irenie lirres le cent, cent qoatre itngt litrei, plas pour U noant 
iBre du commandanl du poste, de deux officiers, lalelt et cberaui pendant 
fcfpace de trois mois la somme de cioq cent libres an moins, TaisaDt pour 
M qaf cti repris an présent article, deox mil cent quatre Tingt liTres. 
3.180 Hv.O: 

A niton de toiii ce que dessus, lesdils Remoairans se Toieoi km* 
d'éut de pooTOir lubii&ter, itlendu muj que lous leart Tef mien ûdi été 
toaragtt cl desquels ils ne pCDieoi rien recrvoir des rendages de leun 
•ircbéi, au cooiraire lesdils fenniers abandotineai letdlts maroliés ji cause 

«pênes qu'ils ont soufferts, cl qui les metlcnt hors d'éut de pouvoir 
eiploiter leurs Termes selon qu'il est notoire, i ces causes ils se retirent 
■en fous et Tiennent tous supplier 

NOMKIGNKUilS, 

A » qu'il Tons plaira d'atolr \t bonii de les laire dMocamager de toates 
iMpwle» et intérêts par ensotiffcrispoor les cause* cj dcssai et Terei 

|B*lfce. LltlUKD. 



L*At«embtée gtaétale des Etats d'Artois résolut de ne poiat reair«r en 
OBiuidération des perte* dont li s'agit. Pait en lad. Assemblée renir au moi* 
e novembre mil srpi cj^nl Ireiie. BKcg(;iT. 

A.*(osMigaeurs de l'Assembléuit^aeraleUe celle proTiiraed'Anait. 



le 23 octobre HU. Il était accompagné de dom Jean-Baptlsle 
Salé, sous-prieur île t'abliayc de Valloirc. L'abbé visiteur 
complifuenla dom Anloiiie Finet de Briauville. de l'aclivjlé 
avec laquelle il s'éiait occupé des réparaltons de l'abbaye el 
(te la quanlilé des matériaux qu'il avait rassemblés pour l'en- 
lîèrc recunslructioo des bâtiments. 

Le prieur Finet de Brianvllle défendil ardenimenl les iolé* 
réls de son monastère. Nous le voyons en 1711 passer une 
transaction avfc l'abbé de Lyonne au sujet de la réparation 
du clocher incendié le 1" décembre 1716, et traiter avec 
l'abbesso deSaiut-Michel de Doutions, au sujet du droit de 
Champart sur les fermes de Ransart. 

Les religieux de Cercamp ne se laissèrent pas imposer des 
abbés couimendataires sans revendiquer leur ancien droit de 
choisir uu abbé régulier. Voici une demande qu'ils adrcs- 
Bèreal, en 1717, au duc d'Orléans, régent du royaume, 

a Les religieux profés composant la communauté i)« 
I Cercamps représentent très-humblement à Votre Altesse | 
u Royale que, quoiqu'il y ait toujours eu des abbés régullen ' 
u dans cette abbaye depuis la fondation, elle a été donnée t 
t commendile.... contre les règles canoni(|ues et les capitu** 
B lations par lesquelles le roi défunt avait promis de maiiH 1 

> tenir la province d'Artois dans tous ses droits et usages, j 
■ Les commerides ont été ôtées à regard de toutes les abbayei 1 
» de celte province, etc. etc. On a permis aux relifjieux dff-J 
» l'abbaye de Sainl-Eloi d'élire des abbés réguliers et k ceux f 
» de Saint- Vaast et d'Anchin d'éliro drs coadjuleurs régulier»! 
1 avec promesse que l'élection y serait toujours mainlenneH 

> l'avenir sans y donner atteinte, 
p 11 ne reste en Artois que la seule abbaye de Cercampvl 



• qui soit privée de cet avaolage qui lui est très-nécessaire 
s pour la rétablir tant au spirituel qu'au temporel ; la disci- 
» pline n'étant point également conserïée, ni les réparations 
» entretenues, ni les Tondations acquittées, lorsqu'il n'y a pas 
» un abbé régulier. 

» C'est par ces motifs iJe bon ordre et de religion que les 
X exposants supplient Irës-huœblument Son Altesse Royale 
» de leur perineltie d'élire un abbé coadjuieur régulier, s . 

Les députés des Etats d'Artois appuyèrent cette supplique, 
qui Tut repoussee par te régent. 

te IS septembre 1719, dom Maillard visita de nouveau 
l'abbaye de Cercamp, assisté de dom Nicolas Brasseur, cellerier 
de l'abbaye de Valloire : Thierry de Meaux était alors bailli 
de Cercamp , intendant et procureur- général de l'abbé de 
Lyonne. Ce dernier mourut le 5 juin 1 731 . 

Les religieux contemporains de la prélature de l'abbé 
lie Lyonne furent : Dom Martin Uamicns, i|ui portait le titra 
d'ancien ; — Dom François Crépeau, qui devint sous-prieur ; 

— Dom Claude Le Page, sous-prîeur et dépensier; — 
Dom llobiuet, cellerier ; — Dom Siuioneau, cellerier en 1698 ' 
et président du cbapitre en 1723 ; — Dom Hébert ; — 
Dom Bordes; — Uom Pelle; — Dom Bécelles, sacristain; — 
Dora Eloi Ferrand ; — Dom de Belloy ; — l'om Pierre Hatté, 
BOus-prieur en 1696 ; — Dom Pierre Desvignes ; — 
Dom Gabriel Barré; — Dom Sébastien Ttiomi ; — Dom Pierre 
Buzelin ; — Dom Marc Pinart; — Dom Jean Dollet ; — 
Dom Nicolas Uelamarre, docteur en théologie, syndic de 
l'Ordre général de Citeaux ; — Dora Bernard Jacquart, prieur ■ 
en 1664 ; — Dom François Douzinel, cellerier ol maître de» 
bois ; — Dom Nicolas Jannage, cliantre, mallre des novices ; 

— Dom Le Preuii, dépensier, qui rédigea le 14 avril 1718 




on inventaire du mobilier et un état de dépenses de \h\ 
sacristie; — Uom Pierre de Langle. prieur eu 1693; 
nom Pierre de l'Rslainl ; — Uom Jean Dufresnoy ; — J 
Dom Antoine de Bailleul ; — Dom tjuillaume Monnet; -••l 
Dom Jean Roussel : — Dom Bloniiet : — Dom Jacqati I 
Corrard ; — Dom Claude Sanguin ; — Frère Joseph Plot ; — 1 
Frère Alexandre de Cambrai ; — Frère Pierre Godran ; — | 
Uom Louiii du Boudon, ccUerier en 1671. 

Nous accorderons une mention toute spéciale au prienr I 
dom Antoine Finel de Brîanville. l\ se trouvait à Arras c 
même temps que l'abbé de Clairmarais. A peine ce prèllt] 
avait-il rendu le dernier soupir, que déjà le prévoyant < 
ambilieux prieur s'était mis en mouvement pour obtenir s 
succession ; il avait eu jadis de bonnes relations avec IftI 
comie de Broglîo, qui lonulemps avait campé à Cercamp peu- i 

Edant la campagne de 1713. 11 ne laissa pas échapper cette 
occasion de le lui rappeler en implorant sa protection 
celte démarche réussit. Dom Finel fut appelé à prendre la 
place d'Antoine- de la Houssaye, par Domination directe du 
roi en date du 23 décembre 1719. Celte décision inopinée, 
OQ le conçoit, Tut peu agréable au monastère, géoéralemenl 
peu disposé et pour de bonnes raisons, en faveur des com- 
mendataires; pourtant on eut l'air de subir son choix de 
bonne grâce. 
Dom Antoine de Brianville reçut la bénédiction le 
16 juin 17S0, de la main de Monseigneur François de Val* 
belle, évèque de Saint-Onier. et prit immédiatement possession 
de sou siège qu'il occupa pendant quinze années, sur lesquelles 
nous n'avons pas de documents. Toutefois, ce qu'on sait, il 
faut bien le dire, semble peut-être suffisant pour ne pas 
laisser le désir d'en connaître davantage. 
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Ce prélat, d'origine picarde, comme son nom semble Tin* 
diqoer, paraissait avoir le goût des lettres. U donna à la 
bibliothèque de son abbaye, divers ouvrages notamment : 
La LUurgie sacrée^ où Tantiquité 4es mystères est expliquée ; 
mais en échange, il semble aussi avoir eu peu de goût pour 
la solitude et pour la vie religieuse. Un écrivain contemporain 
nous apprend qu1l mourut à Paris en 172i, des suites d*une 
bydropisie, causée dit-on par le chagrin d'avoir perdu un 
procès de prérogatives contre Tévèque de Saint-Omer.,,. 
et aussi, dit-il, par le chagrin, le plus grand encore, de se 
voir forcé dès lors, de résider dans son abbaye ; ce qui était 
peu agréable pour lui et ce qu*il n'avait guère fait jusqoe-Hi. 

Le même chroniqueur ajoute qu'à sa mort» Il laissa son 
monastère criblé de dettes et dans un état pitoyable. 
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LE CARDINAL DUBOIS, iS- abbé. 
(1121-1723.} 



Les richesses et le luxe, s'élanl insensiblement glissés dauJ 
tes cloitres, d'où ils auraient dû ëlre éLerneitetnenl bannis, I 
inlrodiiisirent dans les niœnrs el le genre de vie des i'eligicaz| 
une quantité d'abus contraires à l'antique et austère digct)ilJM 
des biirablcs cénobites des premiers siècles de l'Eglise. Yen] 
la fîn du XVII' siècle, on n'accordait plus généralement II 
dignité d'abbé, qui n'était pour l'ordinaire qu'une vérilaU 
sinécure, qu'à la faveur et à l'intrigue de cour. Voilà pourquofl 
nous voyons en 1721, le duc d'Orléans, régent du royauoM ' 
pendant la minorité de Louis XV. dunni-r pour successeur^ 
de Lyonnc, le Irop famGtix cardinal Dubois, archevêque de 
Cambrai, qui ne dut qu'à la basisesse de ses flatteries cl à stsÂ 
honteuses passions , i'honnenr de succéder au verlueoxl 
Pénelon sur le siège métropolitain de Cambrai. * 

Guillaume Dubois, né en 1657, à Brive-la-Gaitlarde, l'un 
des quatre secrétaires d'Etal, premier ministre du royaume, 
pendant la régence de Philippe d'Orléans et la minorité du 
roi Louis XV, était déjà abbé d'Airvaux, de Nogent, ds 
Bourgueil et de Berghes-Saiut-Vinoc, lorsqu'en juin 1720, il 
fut nommé archevêque de Cambrai. Sa consécration eut lieiJ 
il Paris, te 9 de ce mois, dans l'église du Val-de-Gràce, eol 
présence du duc d'Orléans et de son Pils le duc de Chartres. 
Le prélat consécrateur était le cardinal de Rohau assisté des 
évoques de Nantes et de Clermont. Dubois prêta serment le 
19 juin entre les mains du roi ; le 16 ^uilllet 17S1,J 
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le pape Innocent XIII le créa cardinal et k la même époque 
il oblinl encore l'abbaye de Cercamp. 

La nouvelle de la morl du carc'inal de Lyonne étant par- 
venue au Conseil d'Artois , il commit un de ses membres 
' Ma rie-A ml ré-Joseph Bataille qui, assisté du greflier Lengtet, 
vint prendre possession du monastère au nom du roi, le 12 
du même mois (t). 

Les religieux ne se décourageront pas. Ils s'adressèrent à 
Rome (1721) pour que Sa Sainteté rt'jelàl par unniAiV/ransea/, 
U demande des bulles du cardinal Dubois et qu'elle exigeât 
que l'abbaye de Cercamp fut désormais régie par un abbé 
régulier. L'ambassadeur de France à Rome paralysa tous leurs 
efforts. Le cardinal de Rouen écrivit une lettre à l'abbé Magno, 
procureur- général de l'Ordre de CKeaux, au sujet de celte 
affaire, en voici les termes : 

« Je suis surpris, mon révérend père, qu'on ayefait mettre 

■ \in nihi! irameat aux provisions de l'abbaye de Cercamp. 
• Vous n'avez pas sçeu apparemment (|ue celle opposition 
» éloit contraire aux ordres du roi et aux intentions de 

I> Son Allcsse Monseigneur le Régent ; Monsieur de Cisteaux 
> se .seroit bien gardé de donner une pareille commission, et 
> il trouveroit bien mauvais que sur ma lettre vous n'allassiez 
* pas la retirer. Je m'atlends donc incessamment à ce que 
■ par votre bonne conduite, vous me mettrez en état de 
s rendre un compte avantageux de cette afîaire au roi, à 
D Son Altesse Royale Monseigneur le Régent et à Mon- 

■ seigneur le cardinal Dubois, nommé par le roi :\ l'abbaye 
doDt il s'agit. 

» Signé : Le cardinal de Rouen. 
« Rome, le 7 août 1721. » 



(1) Arcb. du Cani. d'Artoli, B73S, pièces Met suItidIm. 



Il Mliit éonc se souinellre de seuiMaa. Les neUgîevi 
obtinrent toutefois le retour de leur maiem à Ir règle afMrès 
le décèis dîicardfiml. Gediernter mourut te fO^aoftt 17S3. 

Nous n*avons à signaler auciln fait importent sous l'adaH** 
nistration de ce prélat. 

Parmi les religieux contemporains, nons cfflerons : Dom 
Barthélémy de la Guetle. Il succéda à Dom Engeibert le 1^, 
comme abbé de Clairmarais et mourut en 1758. Cette nomi- 
natfon en commende eut lieu, dit-on» par la hautte influencée de 
rhtieud^nt' dé la province, malgré une vive opposition de 
révfique de Salnt^Omer qui; diins rintéréïde Ta^ commmanré, 
désirait une éliection régulière. 
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LOUIS DE BOURBON, i9' abbé. 
(1723-1738.) 

irl (lu cardinal Dubois, le coDf'eiller d'Artois, 

r Albert Brioisïint à l'abbaye de Cercam]i, le 17 aoùl 1723, 

apposer les scellés qui ne furent levés qu'après la nomhialîon 

de son successeur [1), Louis de Bourbon de Condé prince du 

sang, comte de Clermonl, qui n'avait pas quinze ans quand il 

fut appelé à ces îinporlantes fonctions. Ses bulles lui furent 

décernées à Rome le 29 décembre 1723. Le Souverain Pontife 

I en les donnanl, s'engagea h n'en plus accorder dorénavant 

I pour des abbés coramendalaires, t'olumus.... t/uodte eedente 

' tel decedente aut alias primodiclum vtonaiteriuvi elc, etc. 

(voir les bulles de de Lyonne], et, sans les vives sollicitations 

de Monseigneur l'archevâque d'Embrun, qui se trouvait alors 

il Rome pour les affaires de Sa Majesté, on y eAt iuséré la 

condition d'élire dans six mois un coadjutenr régulier. Le 

17 février suivant, le sieur Gouginot, intendant de Louis de 

I Bourbon, écrivit au prieur de Gercamp, D. de ta Guette, pour 

P le prier de faire fulminer ses bulles et de prendre possession 

de l'abbaye pour le comte de Clormont. 

Gercamp reç.ut la visite de l'abbé de Maillard le 6 février 
1724 et l'année suivante , le 37 février ; on rédigea 
UQ procês'verbal des réparations faites à l'abbaye après le 
décès du cardinal Dubois. 



(t) Arckivnda Coanl) d'AKoia B. 7». piAcn a' m 30. 
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Louis do Bourbon ratifia le 15 mai 17S6 toutes les Iransac- 
lions passées entre les religieux el ses prédécesseurs. 

EunSS, le S5 juin, ('terre Cakairac, docteur c:i théologie j 
el abbé de Pontigay, vint visiter le monastère accompagné dn I 
frère Jpan Petit, prieur de Quincy, comme secrétaire. 

L'année suivante, les religieux encouragés el soutenus par 
l'évfique d'Amiens firent une nouvelle tentative auprès ilil J 
cardinal Fleury pour obtenir lo rétablissemeul de la régularilil 
fc Cercamps. Le cardinal répondit que cela sérail diflicile;^ 
qu'il Taudrail d'abord prouver que celle abbaye avait eiV 
originairement des abbés réguliers et obtenir ensuite tel 
Congent(>menl du comte de Clermont. I^s religieux se mireota 
auBsitût â l'œuvre ; mais ce fut en vain qu'ils dèmonlrèreola 
jusqu'à l'évidence que, dès le berceau du monastère, ilsavaîeolfl 
élu lours abbés ; ce fut en vain qu'ils supplièrent instamment» 
lo prince de Gondé de leur donner un père spirituel pour UtW 
diriger, les instruire et les cunsoler. 

Lo2aoùll731 elen novembrel73S,ilsrevinrentàlactaarge.| 
Ils s'adressèrent directement au comle de Clermont, et danll 
des termes aussi humbles que flatteurs, le prièrent instam- 
ment d'appuyer la demande qu'ils adressaient au souverain 
pour obtenir un coadjuteur régulier. Ils firent valoir que ces 
fondions ne sauraient porter le moindre préjudice .soit aui . 
prérogatives soit aux intérêts de l'abbé commendatairo ; 1 
toutes ces démarches restèrent sans résultais. 

Du 13 au 89 novembre 1733, l'abbayo reçut la visite de 
D. Gabriel Jacques Grillot, prieur de Chaaiis. accompagné de 
[). Louis Millet, sous-prieur el cellerier du la même abbaye. 
Après avoir constaté la présence des religieux D. Barlbélémy 
de la Guette, prieur, D. Pierre Bucelin, ancien, D. Claude le 
Page. D. Edme Robioet, cellerier, D. Henri Hébert, curé, | 




H. Alexis Pelle, sous-prieur, D. Jean Bécelle, chantre et 
■ncrislaiu, D. Jacques Arnaud, chantre, D. Joseph Bracquarl, 
pfésidenl, dépensier et grainetier, l). Jean Marie Maneville, 
et D. François de La Buissiëre, religieux de Pontigny, et 
'l'absence de D. Simoneau, religieux de l'abbaye de Pontault, 
S. Louis )e Preull, malade et allié dans la maison, D. Ferrant 
et D. Seysselle, Lous deux à Pontigny, il se relira dans ta 
chambre des hôles pour prendre quelque repos. Le lendemain 
dimanche, il visila le saint sacremenl, el eulendil tous les re- 

»ligieux eo scrutin. Le luudi, il visita la sacristie, l'église, le 
dortoir, la bibliothèque, la trésorerie, l'infirmerie, le loge- 
ment des étrangers et les autres lieux réguliers du monastère. 
Le surlendemain mercredi, il se lit apporter les différents 
inventaires do la maison et s'étani aperi;u qu'il manquait 
plusieurs pièces importantes dans le mobilier de la sacristie, 
il procéda à une enquête qni les lit retrouver dans le bureau 
(lu cellerier où elles avaient été enl'ermées pour plus de sûreté. 
Le jeudi 19. il examina scrupuleusemvut les comptes du 
celkrier depuîslemoisde Juin 1138 jusqu'au 2 octobre 1733. 
Ayant reçu à ce sujet de nombreuses plaintes sur le mauvais 
état des finances de la maison qui s'engageait de jour en jour 
dans des dettes considérables sans qu'il parut qu'on travaillât 
à les liquider, il se til rendre un compte exact du passif et de 
l'actirde la maison. 

En 1733, Louis Joly, intendant de l'abbé Louis de 
Bourbfn, était officiellement installé dans l'abbatiale de 
_ Cercamp. 

L'état embrouillé des affaires du monastère et les ré- 
clamations continuelles des religieux, dégoûtèrent le coiQte 
de Clermontde la posseiuion de ce bénéfice : il donna sa dé- 
misloD le 16 février 1138. 
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Outre les religieux cités précédemmeDt.noascUeron&encore 
D. Duplessis, qui devint prieur, — D. François de VerU», | 
— D. Eloi Ferrand, — D. Jean François Doué. — NousacC4l 
(JeruDS une menlion loule spéciale au celierier D. Robinel.' 
Pierre CaUairac, abbé de Ponligny avait Tait venir de Ghaaiis 
ce religieux pour niellrc en ordre t-t transcrire les litres de sa 
maison ; plus lard il se relira à la Trappe. Une lettre écrite 
par l'abbé de ce monasLèreàlasœurde D. Itobinel, religieuf 
Ursullne, a l'occasion de la niorl de son frère, nous retrac 
toutes les qualités et les vertus dont il était doué. 
. « Je n'aurais garde, ma révérende mère, de vous donu 
j avis de la mort de votre cher frère, n'ayant pas l'avantaj 
» de vous connaître. Je savais bien qu'il avait encore i 
t sœur, mais je ne savais où et en quelle religion ; i 
D l'unique raison qui m'a empêché de vous apprendre i 
p nouvelle si intéressante et qui ne vous eût pas tant aiHigétyfl 
D venant de moi, que des bruits publics, parceque j'aurai» 
» eA soin d'6ler loule l'amerluuie de celte séparation, pnrl 
» la vue de la mort précieuse aui yeux de Dieu qui nous 1m 
» enlevé : depuis qu'il est enlré parmi nous, il y a trois ani,.I 
9 on peut dire qu'il s'est fait un homme tout nouveau, et qV^l 
» tout âgé qu'il était il a égalé en pénitence les plus jeuDapl 
» et les plus fervents religieux. Il a fait un espèce de ooviclatf f 
B en se livantà des rigueurs qu il n'avait Jamais connues; 
V 11 était si pénélré du souvenir de ses égarements, qu'il se 
» les perdait jamais de vue, et que toute la pénitence qo'jKl 
» faisait, n'était rien en comparaison de ce qu'il croya^l 
» devoir faire, en sorle qu'il fallait plus d'atteoiion pour mo- 1 
p dérer sa ferveur qu'il n'avait fallu autrefois d'aiguilloa 
» pour l'exciter : mais ce qui faisait son caractère particulier^ j 
» et qui lui a le plus servi pour obtenir juifiéricord^ C'^1 



925 

) une bnroililé si proronde el si sévère que j'en ai eu 1res peu 
I qui puissent lui être comparés. 

» 1! s'estiraail du Tnnd du cteur le plus coupable et le 
» dernier de tous les hommes, el il sollicitait toujours ses 

> supérieurs pour eu t-ilorquer des dégradations et des 
I humiliations, el il les recevait avec plus de joie que les 
» plus grands honneurs n'en causeraient au plus ambitieux : 

> Il ne m'a point donné de repos qu'il n'ait obtenu, comme 
» une grâce singulière, d'élre dans tous les exercices le 

• dernier de toute la communauté, el même des novices, 

> étant au bas chœur, après le dernier d'entr'eux, et il a 
I passé Tort longtemps dans cet élal ou il a persévéré jusqu'à 

t la mort : il a Tait tout ce qu'il a pu pour obtenir une per- , 
I mission de Taire sa confession générale fn public ; et 
I comme il se voyait refusé, il en glissait toujours quelques 
I mots, en sorte qu'il a découvert en public de temps en 
I temps les fautes les plus considérables de sa vie passée el 
t qui lui faisaient le plus de peine. Pour ce qui est de la 

> pénitence corporelle, un peut dire qu'elle égalait ses dispo- 
B sitions intérieures. 

D Le pain des chiens, à l'entendre, était trop bon pour lui 
t et quelque frugale que soit notre nourriture, il trouvait 

> bien de quoi retrancber ; et si l'obéissance lui modérait son 

• ardeur, il eut été aussi loin que les plus rigides solitaires 

> des siècles passés ; il avait dans l'assiduité de l'oraison une 

• ressource assurée pour trouver les forces nécessaires : 
■ c'était au pied du crucifix qu'il trouvait l'unique consolation, 
R l'unique appui qu'il eut en cette vie, el le solide fondement 
p de ses espérances ; il y passait tout le temps que l'obéissance 
» lui laissait de libre, après un peu de lecture bien choisie el 

> bien faite, qui procure une préparation à la prière. C'est 



ainsi, ma référaide mère, qu*è vécu votre cher Aire 
depais son retour dans ce désert où il ne s'est jamais dé- 
menti nn seul moment, où il ne s*esl épargné en rien, où 
en nn mol il a été nn spectacle agréable anx anges et aux 
hommes ; ce qni nous donne noe ferme confiance que Diea 
lui a accordé le repos de ses saints, c*est quMl est morl 
lians les sentiments les plus respectueux et les plus sou- 
mis pour toutes les soumissioos de l'église et notamment 
pour la constitution mmgemihu ; ce qui sera sans doute 
pour vous nn surcroit de consolation, en apprenant les 
innombrables miséricordes que Dieu a Taites à un frère qui 
TOUS était si cher, b 

« Signé : F. Zozine, abbé de la Trappe. » 

8 juillet 1736. 



THEODORE de POTOCKY, S0< abbé. 



(1738). 



Théodore de Polocky, archevêque de Guesnes, légal né du 
SaÎDl-Siéjje, primat el premier prince du royaume de Pologne 
et du grand duché de Lilbuanie, fui nommé abbé commeD- 
dataire de Cercamp après la démission de S. A . le comte de 
Clermont. Aussitôt après sa nominalloD, les religieux pré- 
aenlèrenl une nouvelle requ&le au roi dans laquelle ils priaient 
Sa Majesic de les miiinlenir dans leurs droits d'avoir à la léle 
(le la communaulé un cnadjuteur régulier titulaire, qu'il 
cboisirait parmi ks trois qui lui seraient présentés par la 
maison. I.e nouvel abbé s'empressa de renouveler à ses re- 
ligieux le bail de la manse abbatiale. Le sieur Lezireau était 
alors l'intendant de M. de Polocky. Pans cet actc.les religieux 
de Cercamp se cbargèrent, moyennant une certaine somme, 
des réparations anciennes et futures qui pouvaient concerner 
le lot de l'abbé. 

Le 13 septembre 1738, 0. Antoine Bernard Comeau doc- 
teur en théologie de la faculté de Paris, prieur de l'abbaye de 
Valloire et visiteur-générai de l'ordre de Citeaux en Picardie, 
vint faire la visite à Cercamp. Il était accompagné de Dom 
Jean-Baptiste Salé, 8ou9-prieur et procureur de son abbaye. 

L'abbé de Potocky jouit à peine un an de son bénéfice el 



fut remplacé à la fin de I*aDnée dans son office par Tabbé de 
Canillac(l). 

Nous citerons parmi le religieux contemporains D. Domi- 
nique Duplessis, prieur, «^ D. Joseph Brio^tiartt receveur, 
— D. Grégoire, chantre, — F. Caron, sous-chantre,— 
D. Antoine Mouquet, grainetier. 



(I) l/abbé de Potocky éuiit Mort le 13 noTembre 1738, le oonseU d*ArUiii 
commisionna un de ses membres Louis de Thieutaine qui. accompagné du 
greffier Delys, vint apposer les scellés au monastère et prendre possession 
au nom du roi, le 25 du même mois. Arcb. du Conseil d*Artois, B. 739 
prieur 10 k S2. 



CUUDE-ROGER-FRANÇOIS de MONTBOISSIËK- 
BEAUFOHT db CANILLAC, 51' abbé. 

(1739-1761) 



ClauJe-Roger-FraDçois de MoDlboissier-Beaufort de Ca- 
nillac, chevalier, commandeur des ordres du roi, comte de 
Lyon, conseiller d'État, docteur de Sorbnnne, auditeur de 
Rote |iour la France à Rome, était déjà abbé coœmendataîre 
des abbayes royales de Saint-Pierre de Mont-Mayour et de 
ia Sainte-Trinité de Fècamps, ordre do saint Benoit, iorsuue 
l'abbaye de Noire- Dame de Cercamp vint acurottre le nombre 
de ses bénérices. Résidant à Rome (1 ), il donna ù M. Trudoo 
Louis conseiller du roi. commissaire au Cbatelet, tout pou- 
voir pour régir et gouverner l'abbaye de Cercamp en son 
nom. Puis, il s'empressa de renouveler, te 2S novembre 1739, 
le bail à vie Taîl aux religieux de Cercamp de la mause 
abbatiale dont le revenu s'élevait à la somme de âO,S51 livres. 
Une clause du bail portait qu'en cas de destruction totale ou 
partielle soit par le feu du ciel, suit par la guerre ou toute 
autre cause de ruine, les religieux ne seraient tenus a payer 
les travaux de reconstruction que jusi|u'à concurrence de la 



(I) Bbsm hOtel rue du Cours, paroisse Sainte-Marie invloltii. 
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L'bîsloire de l'abbaye sous la prélature de l'abbé de 
Canillac esteDllèrement absurbée par tes piocès conLiiiuels 



^rcrls publics et pir lOiclies es lieux accousiume;c des Terres, Fiefi et 
Seigneuries, à loui vassaux Censilaires, leiiaticiers, Eiupbileoses, el délen- 
des hii'DS, droits et héritages sujets ausdiis droits tt devoirs, cl g^nA- 
leni i tous les redevables d'iceui, résider s ou non résidens, qu'ils 
e les rof el LoDiDiige dont ils pouveni iïire lenus, el que parde- 
deui notaires qui seront par Icsdils F.Xposans Dominés, et psr 
ts, ils aient dans le lems qui leur sera prescrit, ti donner par 
îfcrit les noms, dénombremens. reconnaissances et SdËles déclarations des 
qualités, coDlenances, teoaus et aboutissans, cbarges et redevances, 
tiui en fiefs que roture, de tous et cbacun les Elïtimetis, Terres, Bois, 
Etangs, HoDiias, Rlvif^res, Prex, Vignes cl autres Mens, Domaines el Héri- 
tages quils tiennent et possédenl dans la mouvance et directe des Exposans, 
leause de leur« dites terres. Fiefs et Seigneuries qui sont sujets susdits 
[fniii el devoirs ; représenter les Titres en tenu desquels leurs prédéces- 
MDnoDiitrùHetdits biens, Domalaei «l Hfrliaget. «bienvenu deiquel:) 
Ibjoiiitsent actuel I em eo i ; su pargerpar senneaisur la véri té desdtts aveux 
décIaralJODi, Koonooissances et dénombre m en s ; payer les arrérages dûs et 
échOi ; ï quoi Mre roulons les délenteurs. Propriétaires ei Redevables 
dGMliis Bleos, Domaines el Bériiages, et les Bedevablej des susmIIIs droits, 
coBiraints parles voies ordinaires et accoiliumées; et en cas de refus, 
itulou, délai DU opposition, notre main sul!]samnieDl garnie quand aui 
tenues noblemeul. Voulons les détenteurs, Prophélaireset redevables, 
par lesdits notaires renvo;ei et assiguei pardevanivons, pour les Biens 
droits qui sont dans le ressort de vos Juhsdiclions ; el en cas d'appel, 
nos amez et feaul les Gens tenans notre Grand Conseil, ou les 
iposans ont leurs causes commises, en cooséquenco de l'évocation géné- 
ile de l'Ordre de Cisleaux, pour se voir les redevables condamner, rvcon- 
Ire et pajer les droits el devoirs ; el où lesdlis Eiposani voudraient 
iteolr les aveui, déciaralious et dénombremens fournis o'Hn pas véri- 
I, TOUS ajei aux dépens de qui il appartiendra a faire arpenter, mesurer 
lits Biens el Domaines, Terres et Héritages, Pallies présentes ou dOmenl 
illei; bire piauler bornes et limites bul endroits nécessaires, et du 
It taire pat lesdits notaires Regiiues et Papiers terriers dans lesqneU 
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H^fl^ En eBel, panpl qet |)|j^ 9^!»ff)e)|fi9^ p^ 
praudeot le plu^qolb poinient dei raveMi de rebbtfe et 
lewe inleBdanti exwçtfent aille foelieM. tUnr leâMiir i 
eee gravée iaoonTéolenie lee rd^ien Imdçèiwttfee lei 
ibbée. Bd 1746, for ^^ njnu ^V^treu ||i,|f| 'pt^Si^ ^ 

m9Qa#re 4e Cere»in|if ptnlt JM4I fr^t | V^mi» 
CSuillae ei •eqaiUeil de plu lee durfee et lee penleii qà 
peeiient aar Tibbeye. U perlage niimiiq|M dee refone di 
ngiQOMMire en trois loti, et 1| dÙWop •» l| iWN^SPft* 

de l'aiMiewM aMutlale ordowiii par «rrM du irpud «Miiil» 
S jaillet 174«r avee proeèe>TeiM. deile el pbi, «ailte 
adea les plos laiportants de l'époque : lee nllgiem reiw 

t^m\ «» nil > la 4ipi» wr WwMl # MiHffM > 
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sont tcanscrits lesdits aveux, déclarations, reconnoissaoces, dénombreneiif, 
corvées, cens, rentes, redevances, et généralement tons les droits el de- 
voirs ci-dessus spécifiez et non spécifiez appartenans ausdits BzpoMnt, k 
cause de leurs dites terres, fiefs et seigneuries, ensemble les Ûeià, Terres, 
Maisons, Domaines, Moulius, Etangs, Rivières, Près, Vignes, Bols, et géné- 
ralement tous les héritages chargez desdits droits et devoirs pour être le tout 
délivré ausdits Ezposans, et leur servir et valoir ce que de raison. Handois 
au premier notre hnissier ou sergent sur ce requis de faire pour rezéenllon 
des présentes tous les Exploits, Significations, Assignations, Commande- 
mens et autres actes de justice requis et nécessaires, sans pour ce deman- 
der autre permission, visa ni pareatis, Nonobstant damenr de Haro, Chartes 
Normandes, et autres privilèges et Lettres k ce contraire. De ce fldre te 
donnons pouvoir ; car tel est notre plaisir. Donné k Fontainebleau, dixiène 
jour du mois de Novembre, Tan de grâce mil sept cens trente .neuf et de 
notre règne le vingtH^inquième. ; i ' 
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D. Jacques Gabriel Grillot, docteur de Sorbonne, abbé de 
'toDtigoy, premier père de l'ordre de Cileaux et supérieur 
^imniédial de l'abbaye île Cercamp, remplissant les foncliODâ 
* de vicaire général de l'ordre, vint faire la visite du monastère 
le 23 juillet 1743. Arrivé à la porte de l'église, l'abbé de 
PoQtipy, revélu de la cuculle noire au-dessus du camail et 
coiffé de son bonnet carré, reçut l'eau bénite des mains du 
prieur D. Duplessis, qui le complimenta en latin an nom de 
la Communauté. Après avoir répondu et rendu a son tour 

IJ'eau bénite, le prélat entra processionnellcment dans l'église 
•a son des clocbes et précédé des religieux qui chantaient des 
'bymnes d'allégresse. Il entonna le Te Deum ayant le prieur 
i sa droite et vint s'agenouiller sur un prie-dieu préparé 
pour lui dans le sanctuaire. De là, moulant à l'autel, il donna 
la bénédiction et s étant lavé les mains.il se rendit au chapitre 
avec la communauté. 

Le lendemain et Jours suivants, après avoir Tait sa visite au 
r Saint- Sacrement, procédé au scrutin et examiné et vérifié les 
' comptes de la maison, il parcourut le dortoir et les autres 
lieux claustraux, et visita l'église et la sacristie. Il prit ensuite 
une exacte connaissance tant du spirituel que du temporel de 
l'abbaje et en rédigea procès- verbal. Ayant réuni toute la 
I communauté au ciiapitre, on donna lecture de la règle à 
t l'article de VMi(a/ion«, puis le général exhorta les religieux an 
respect envers leur supérieur ; il les engagea à la paix, à 
l'union entr'euxetâ l'entier accomplissement de leurs devoira 
réguliers. Il laissa en partant une charte de visite en onze ' 
trticles. Nous avons cm intéressant d'en donner une copie | 
I exacte, de manière à donner une idée complète de la règle I 

de Cercamp à cette époque, généralement mal jugée en 
' égard au relâchemeol de la discipline intérieure. La subor- 
, 30 



de Mde k ce mmH i 

TiààÊjt. U prinr Dqrioris s éUil déjà pbiBt du BaBi|te 
de procédés dfs rcfigiea a an c^rd ; ib le p ooKèr e e t 
kttHKBl à boet ^11 Seil par perdre patieoœ et quitta pré- 
fipitiMf ni h naiiM. L'abbé de PiâtigBy écriril le 9 no- 
Teabre 1713 aa procamr D. Braeqnrt qae, dâirmU voir 
wfi Ê U ir m C^rcmmp Im JfmmqmJHitv iami tetie wèrnsm étmU pmée 
àrpmt si to af l fp f» if mmii dUm po«r Im éin§a' mm rdifieam 
dr Fomiigmg émi Im émeemr^ Im foliUste, FaemeUlwde a 
t arfràler de $ts dmin H kkom txemjpU fm'il «stl tm^tmn 
éommt^ éimii wmi srhinne jar— fiV poar lemr frme m nr U repos 
H répmnr U tort yae f ÙKoay ahWilr thmmiemr en mmmes sumM 

fmà m Im éàeiplime rtsmiiire es Im aanoa. 

LaDBée SQÎTaote, Tabbaie recul h Tîsile do eoMellIer da 
roi, garde marlcaax des eaax el foréls de Franee aa départe- 
ment de la maitrise particoliere d*Arras, Hicbel-Joaeph 
Hoinard. li était chargé de cooslater la qoaatité de boia el 
palissades qoe poaTaieot roamir les deraières coopes et les 
réserTes des bois de Cercamp pour rapproftsioniienMnl 
d*Arras. Le nouveau prieur D. Baillot de Coartelon et le re- 
ceveur D. Bracquart» en fidèles sujets de Sa Majesté, s*eoi- 

pressèrent d*obtempérer aux ordres du roi. Ce deraier 
accompagna le lendemain 3 avril, le garde des forêts dans sa 
tournée d'inspection. Il fut reconnu et constaté que les bois 
n*étaient pas en état de fournir la réquisition deouuidée. Après 
avoir passé le jour de Pftques à Cercamps, le garde Bloinard 
partit le 6 avril pour Tabbaye de Blangy. 

Au mois de février 1746, le prieur de Courtelon, poussé 
par les nombreuses et pressantes sollicitations des religiaix, 
résolut d'entreprendre la reconstruction du monastère en 
commençant par le dortoir dont les chambres étaient dereaues 
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presque inhabitables et non susceptibles de réparations, par 
suite de lézardes causées aux murs jiar les eaux pluviales et 
part'enlière consomption des boiseries qui étaient tombées daiM 
Un èlat de pourriture très-avancé. I). de Courtelon ne voulut 
toutefois prendre aucune décision sans en avoir réréré au 
visiteur général qu'il pria de venir examiner l'état des lieux. 
D. Antoine Bernard Conieau, prieur de l'abbaye de Valloire, 
visiteur général de l'ordre deCiteaux, retenu par d'autres | 
ftOaires plus importantes, ne put se rendre à Cercamp avant 
le 10 mal ; il vint en compagnie des religieux I). de Mullel 
et D. Hidon. Après une visite minutieuse du dortoir, les 
murailles et la cbarpente furent reconnues en bon état ; on 
ajouta qu'il sufOsait de reconstruire les chambres des reli» 
gîeox en laissant un espace de quatorze pieds pour le corridor. 
De cette manière on évitait des dépenses considérables que 
réclamait d'un autre côté ta reconstruction des clotlres, et 
autres lieux réguliers tombés dans un état do délabrement 
complet (1). Le cellerler D. Uracquart et rarchitocle Andri 
insistèrent et tirent observer à D. Conieau que les murailles 
du dortoir étaient surplombées et que le poids des chambres i 
' situées au-dessus du chapitre avaient altéré la solidité des 
voûtes. Le visiteur général se rendit à ses remontrances ; il 
monta jusques sur les toits.et après une inspection très-minu- 
lieusc des murailles et delà charpente, il Unit par recoa- 
oaltrc qu'il était indispensable d'abattre en entier l'ancien 
vaisseau comprenant le dortoir et le chapitre et de réédifier 
immédiatement les chambres des moines, conformément au 
plan général présenté et déjà agréé par l'abbé de Pontigny. 



[i) Procës-Terbal du 10 mai 1746, (Arch. Dép'**), Cercimp, liuse 32. 
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LE CARDINAL DE COLONA SCIARRA. 58* abbé. 
(1761-1765.) 



le 4 février 1761, 1r prieur de Cerearap D. Grégoire 
s'empressait d'informer le procureur du conseil li'Arlois de la 
mort de l'abbé de Canillac. M. Bataille en fil part à la Cour 
le 7 du même mois, et le conseiller Hesmaresl dut se rendre 
le 9 à Cercamp pour s'emparer de tous les biens du roonas- 
lère au nom du roi. Il constata, à son arrivée, la présence des 
religieux D. Grégoire de Bélhune. — D. Goyon, profès de 
Pnntigny, et originaire d'AlibeviUe, — D. Feyssel Belley, — 
D. Descamps, de Nœux près Bélhunc, — 1). Creteau, de 
Béthnne, — [). Delacroix, de Saint-Omer, — D. Jeau-Bap- 
Ijslc Petit (l'Arras. Etaient abiicnlg : I). Philippe Coi|uerel. 
d'Hersin Couptgny, en voyage pour les affaires de la maison; 

— D. Nicolas Caron, originaire des environs d'Abbeville, — 
D. Jean-Baptiste Behague de Sainl-Omer, — D. Jean Delà* 
haye de la même ville, — D. Aimé Fontaine, d'Averdoingt. 

— D.Charles Lebel, d'Amiens, — D. AodréleHoucfi.dcBas- 
Warneton. Les scellés ne furent levés qu'à la nomination du 
cardinal de Colonna Sciarra, protecteur des églises de France 
k Rome, qui fut'pourvu de l'abbaye de Cercamp en vertu de 
bulles du pape en date du G mai 1761, et de brevet et lettres- 
patente, du roi de France du îi du mf^me mois. 

Trois jours après la nomination du cardinal de Colona ù 
l'abbaye de Cercamp, par le roi Louis XV, H mai 1761, 
l'abbé de Frischmann. de Rosemberg, abbé commendalaire 
da LongpODt, céda en son nom aux religieux, à titre de bail à 
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vie, la jouistance pendant la vie abbatiale de numdit seigneur 
cardinal Cohna Sdarra^ de tous les revenus temporels de la 
manse abbatiale de la dite abbaye de Cercamp en quoi qu'ils 
puissent consister, soit fixes ou casueU, et généralement de tous 
les fruits et profits appartenant à mon dit seigneur cardinal en 
sa qualité d'abbé commendataire de la dite abbaye de Cercamp, 
en conséquence du partage fait entre feu M. l'abbé de Camllac 
précédent titulaire de l'abbaye et les dits Sieurs prieur et reti- 
gieux, etc, etc, moyeDDanl la somme de 35,000 francs. Le 
cardinal se réservait le droit de patrooDage, collation et no- 
mination de bénéfices, les droits honorifiques, la nontiinalion 
et la destitution des officiers ; tons les Trais d'entretien et de 
réparations retombaient à la charge des religieux. Le cardinal 
de Golona Sciarra mourut au commencement de mai 1765. 



rtCHARLES-ANTOiNE) DR LA-ROCHE-AYMON, 

53' abbé. 

(1765-1777.) 

A la morl du cardinal Frosperl de Cnlona Sciarra, en verlu 
une commission dalée du 17 mai ]76!i, io conseiller d'Ar- 
lis, Charles-Guislatn Becquel, dul se rendre le lendemain 18 
i Cercamp, accompagné du greffier Delya pour prendre pos- 
■asion du monastère au nom du roi. Vu l'heure avancée du 
iyaroedi, la réunion générale des religieux Tut remise au 
tondi 80. L'assemblée ayant été constiliiée dans la salle du 
ihapitrc. le conseiller Becquet donna lecture des pouvoirs 
jioai il élail investi et promulgua au nom du roi la dérense 
fiite à la communauté do procéder à aucune élection d'abbé, 
avant d'en avoir obtenu la permission de Sa Majesté. Puis il 
déclara saisir et mettre sous la main du souverain pour la 
conservation de ses droits et de ceux du Tutur abbé, tous les 
biens meubles et immeubles de la maison, et fit mettre sous 
les scellés tous les meubles, titres cl papiers, après en avoir 
(ïit l'iovenlaire (1). 

Les religieux présents se soumirent à ses ordres, c'étaient : 
B. Grégoire de liélhune, — Don de Seysselle, — D. Creteau, 
— D. de la Croix, — D. Delabaye, — D. Pierre Lebel, — 
B. André Le lloucq, — D. Jean-Baptiste Petit, — D. Aimé 
Fontaine, — D. Fernagul, d'IIerlin-le-Sec. 
Charles-Antoine de la Rocbe-Aymon, cardinal et arcbu- 

(I) Arcb. du Conseil d'Artois, B. 733, plëws n-^ 1 II 4. 
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tessources étaieni parvenus à acquilter une somme de 
830,000 livres environ, et se trouvaient par conséquent en 
déricit do filus (le 40,000 livres. Ainsi endettés envers les en- 
Ireprencurs el les ouvriers et ne pouvant laisser leur église 
dans UD étal complet d'inachèvenienl, ils firent dresser par 
leurs arcbilecles un état eslimatir des travaux qui restaient à 
«ècuter pour terminer l'église et la partie du cloître qni 
devait y aboutir, el pour construire un bàlimenl spécial pour 
' le noviciat. Le montant approiimatir des dépenses présumées 
'■'éleva à SO.OOO fr. : celte somme excédait de beaucoup les 
ressources du monastère dont le revenu annuel, toutes charges 
payées, s'élevait à peine â 20,000 fr. Ils consullèrent alors 
l'abbé de Pontigny D. Nicolas Chanlatte, leur supérieur immé- 
(Hal.el en reçurent par lettre du 2S février 1*170, raulorisalion 
demandée, à condition loulefois qu'après le paiement des Ira- 
Taux, la communauté emploierait ses premières économies au 
remboursement. Les religieux prirent ta résolution en as- 
:tKn))lée générale tenue le It mars suivant, d'emprunter a 
tVMlitutiim de rente el aux conditions les plus avantageuses 
noe somme de 80,000 livres spécialement destinée à l'acbève- 
ment de leur église et des bâtiments projetés. Ils donnèrent 
pouvoir à M' Relima, avocat au conseil du roi, de présenter 

»en leur nom une requête à Sa Majesté et aux membres du 
Conseil, pour obtenir les lettres- patentes qui leur étaient 
nécessaires pour être autorisés à contracter cet emprunt. Ils 
s'adressèrent en même temps à l'abbé général rie Citeaux, 
D. François Trouvé, qui s'empressa de leur envoyer son con- 
•enlement, le 12 du même mois. 

l'H arrêt du Parlement de Paris ordonna qu'avant d'enre- 
gjslrer les lettres-pa tentes, la visite des bâtiments en cons- 
Irttelion serait faite par va expert nommé d'oflice. Adrien 
SI 



Gîllet, proresseur de mathématiques, demeurant â Arras. eo 
fut chargé et procéda à l'eiperlise le 17 juillet. 

Dès que les rellgieui furent en possession de ces letlres- 
paleiites, 22 mai 1770 (1), ils s'empressèrent de réaliser leur 



(I) LOUIS par la grâce de Dieu, roj (le France cl de Navarre a no» amci 
et féaux conaeilleri, les geos lenaat noire cour de Pirleoienlï Paris, Salut. 
Nus cLers el bien amei les Prieur i:i religieux de l'ibbaje de Noife-Damr 
de Cercamp, ordre de Cileaui en Artois, Nous oui (ail eipgsrr que l'^ui de 
cadudié dans lequi:) se Irouvaienl les hllimeuls de leur maisan el aliba^v 
ainsi qne ceux de leur église, les oui forcés en mil sept cetit quaraule-diui 
(l'en enlrepreodre la recoosiruciioa et que depula celte époque et jutqu'i 
préseul, les ouvriers ][ ont élé employés eu sorlo que leurmaisoD estaujour- 
d'bui lotatement reconsiruilu ; niais qu'ï l'égard de leur église, il n'a Ait Mil 
que la matonaerie, ta cliarpente, le clocher, eic, tes vitraui, les aulrb, 
stalles, pavés, portes, orgues, sacristie et généraletueut toutes les décon- 
liuui et généralement les clioses nécessaires pour la célébrallon du serrlce 
divin el en outre une partie de cloître pour conduire k la dite église «i donner 
il lï inalsoQ sa pleine perfeclioD ; que les ouvrais déjl liils rormeni ud 
objet de cinq ceni soiiaole-lreiic mille livres, suivant réui qui m'a été bit 
par les experts, fi que ceui qui restent i lalrc se monieot ï la sonunc de 
Euiiaote-uiillc livres, suivant resiimatioD des experts, indèpendammeat de la 
eonstrucliou d'un novidal pour le logement des novices que Ifs supériean 
di:' l'ordre ont établi dans leur maison eioti ilseuont déJttcntojrépliuieDnt. 
laquelle pouria cailler dix mille livres suitant leur esliraallon ; qne par 
leur économie sur leurs revenus et les ressources qu'ils ont épuisées Ils onl 
déjt payé eu différents temps la sommo de cinq cenl trente mille livres ou 
environ, quoiqu'ils jouissent h peine, toutes déductions bItesdesImpoliliODi 
et charges réelles el non des réparations, de vingt mille livres do naU» ; 
iDais qu'ils doivent encore sur les arrérages faits environ quannlo mille 
livres aux architectes entrepreneurs, maçons el autres ouvriers qu'il* ont 
employés aux dittes coDSInictïons, somme qu'ils sont cependant hors d'éiai 
d'acquitter quant ii présent, ï cause des efforts qu'Us ont faits, ce qui va les 
exposer il dos poursniiles el saisies de leurs reveDus de la part de ces ou- 
vriers, qui leur occasion netoni des frais considérables et que d'un autre cotté 
.Il ne peuvent subvenir k la dépense de soixante dix mille livres qui r«ste ï 
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emprunt. En vertu d'an contrat passé â Cambrai le 21 juille 
de la mëmeannée, les adminislraleurs des biens de la fondalion 



fliire pour la perreetion de lear église que l'on ne peal laisser impatfiilA 
dans an ahbij'e telle que Cercamp cl qu'ils ne peuvent Taire cesser sans 
perdre tout ie Truildes grandes dépenses qu'iid ont déjli faites, puisque 11 
CMMIion opéreruil des dégradations Tort considérables; que dans une 
pareille position, ils ont besoin de recourir ï un emprunt qu'ils ne peuTent 
parvenir ï Taire qu'avec notre autorisation ; que pour remplir cet objet, iU 
H sont assemblés capitulairement le trois marsdemier et ont unanimemeot 
ilflibéré d'emprunter avec nuire permission, a constitution de reuie une 
tonne de quatre vingt mille livres au denier le plus avaniageui, de loui 
particuliers et de toutes communautés séculières et régullËres pour sertir 
il l'acquit de ce qui reste dû aiii ouvriers par rapport aux ouvrages 
bits qu'au payement du eeax qui restent i Taire il leur église, que leur 
projet d'emprunt a été approuvé tant par l'abbé de Pooilgny, premier 
père de l'ordre de CIleaux et supérienr immédiat de l'abbaje de Ccrcamp, 
que par l'abbé général de Citeaui ; qu'ils se proposent au surpins de rcm- 
tworKr en Tingt années et en diiTérents termes dont le prieur commencera 
deai ans après la perTection desd. ouvrages, que sur la requesie des expo- 
aanla et sur les informations que nous en avons bit prendre, nuus avons 
rendu arrest en notre conseil d'Elat le premier mai delà présente année, 
par lequel nous avons entr'autrcs cliosrs ordonné que toutes lettres-patentes 
nécessaires seroient expédiées, lesquelles les eiposans nous ont Irës-lium- 
Uemeol fait suplier île leur accorder a cm cause*, conSrmant entant que 
du btsoiu lu dltarrresi de nAtre conseil du premier mai mil sept cent 
soiiauie-du, ci attaché sous le contre scel de noire cbancellerie. Noua 
avons de nfilre gracv spéciale pleine puissance et autorité rojale autorisé si 
autorisons par ces présentes signées de notre main ici eiposanak emprunter 
a constitution île rente au denier le plus avantageux que faire se pourra par 
■n ou plusieurs coDtracis jusqu'il la concurreuce de la somme de quatre 
lingl mille litres de tous particuliers même de tonte communautés sécu- 
lieiset réguliÈrea de l'un et l'autre seie, dérogeant kcet égard seulement t. 
•ans Itrer ii conséquence k l'Edit du mois d'août mil sept cent quarante 
Benr,paor estre la ditte somme employée sans aucun divertissement, tant au 

Cuaranla mille livres qu'ils doivent pour restant des ouvrages 
isent pour la reconitmction de leur maison et de leur église 
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des filles de sainte Agnès de cette ville, leor prêtèrent une 
somme de 60,000 livres moyennant nne rente annuelle de 
SlOO livres, exempte de toute espèce de charges ou impôts. 
Les moines de Cercamp, pour garantie de leur emprunt, 
affectèrent en hypothèque tous les biens de la manse con- 
ventuelle et spécialement les deux fermes situées à Beauvoir. 
Ils dressèrent à cet effet un état de déclaration de tous les 
biens composant cette manse conventuelle ainsi que des 
charges qui y étaient afférentes. Nous relaterons en entier ce 
document comme le plus exact et le plus complet de tous 
ceux que nous avons retrouvés concernant les revenus de 
Tabbayc de Gercamp. 



qu*^ celui des ouvrages qui restent k faire pour la perfection de la ditte 
égUse, à la charge néanmoins que la ditte somme de quatre vingt mille livres 
sera remboursée des premiers deniers que la ditte abbaye pourra ménager 
après la construction parfaite de la ditte église, $y voui mandons que ces 
présentes vous ayez à faire registrer et de leur contenu fiiire Jouir et user les 
exposans pleinement et paisiblement cessant et faisant cesser tous troubles 
et empeschemens contraires. Car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le 
vingt-deuxième jour de May Tan de grâce mil sept cent soixante et dix et de 
notre règne le cinquante-cinquième. 

Signé : LOUIS 
Par le Roy 

Ll DUC Dl CBOISIQL. 



ÉTAT ET DÉCLARATION DES BIENS 



fBI tk HEHSE COnvetiTOELLE DE l'aBBATE DE NOTRE-DIHE 
DE CEBCAMP. 



Ordre de Citeaux en Arlois. 



1° Une Terme située au lieu nommé Beamoir ilaDs la 
province d'Arlois, qui consiste en maison, granges, élables 
et autres édifices et trois cent mesures de terre labourable, 
ladite Terme occupée par Joseph Asselin en vertu de bail passé 
pardevanl notaires roïaux, le 28 aoustl766, moïennanl païer 
chacun an pour Termage en argent deux mille <|uatre cent 

I livres, ci t,iW 

I V Une ferme située audit lieu nommé 
Beauvoir dans lad. province d'Artois, qui 
consiste en maison, granges, étables et autres 
édiffices et trois cent dix mesures de terre la- 
bourable, ladite Terme occupée par Michel 
Pierre Denofis en vertu de bail passé parde- 
vant notaires roïaux le 15 miy 1766, moïen- 
nanl paler chacun an pour Termage en argent 
deux millequalro cent livres, ci .... â.iOO 

3' Une Terme située au lieu nommé le Mont- 
Renaud dans la province de Picardie, c)uî 
consiste en maison, granges, élables et autres 
édiflices en six cent trente trois mesures de 

I terre labourable et un petit bois, ladite ferme 

Total 4,800' 



De l'autre part. . . . i.SOO' 
occupée par Louis Delaire en verlii de bail 
passé pardevant notoires roîaux le 15 octobre 
1767, molennanl paler chacun ao pour fer- 
mage en argent quatre mille sept cent livres, 
ci 4,706 

i" Deux cent dix huit mesures de terre la- 
bourable situées dans l'étendue du territoire 
de la paroisse deBoucqueinaison, provinMiie 
Picardie, occupés par Philippe Dusevel, Pierre 
Louis et Pierre l'raoçois Slocquet, en vertu de 
bail passé par devant notaires roïaui le SS 
février 1765, moïeunant payer chacun an 
pour fermage eu urgent huit cent livres, ci. 800 

Plus ils rendent chacun an soixante et dix 
scptiers de bled et dis sepliers d'avoine, me- 
sure de saint Pol, évalués aonuellemeul oeuf 
cent vingt livres, ci 9!t0 

5* Cinquante et une mesures de terre la- 
bourables situées dans l'étendue du lerriloirc 
dud. Boucquemaison, province de Picardie, 
occupées par Jean-Baplisle Blocquet en vertu 
de bail passé pardevaul notaires rolaux le S6 
février 176S, uiolennant païiT chacun an 
pour fermage en argent, cent soixante quatre 
livres, ci 164 

Plus il rend chacun an quinze sepliers de 
bled, mesure de saint Pol, évalués annuelle- 
ment cent quatre vingt livres, ci .... 180 

Total 11,B64' 



De l'autre part. . . . 11,564' « » 

K° Une dixme et champarl iiui se lève el 

L per<;oil sur uoe partie de territoire dudit 

' BoucquemaisoD, occupée par le sieur Cres- 

sent curé dudit Boucquemaison en vertu 

(le bail passé pardevanl notaires roTaux le 

7 Duvembre 1764, moIeuDant paTer cliacun 

ID pour rermageeo argent cinq cent livres, 

-el 300 B » 

7' Un moulin à eau situé à Cercarnp occupe 
par Rustache Diiplouy en vertu de bail passé 
par devant notaires roTaui le 30 mars 1764. 
moieniianl paler chacun an pour Termage en 

grgent cinq cent livres, ci SOO » « 

8* Quarante mesures de terre labourable 
situées au lieu nommé Montplaîsirl, erritoire 
de Cercarnp, dans la province d'Artois, oc- 
cupées par ledit Eusiacbe Duplouy, eu vertu 
de bail passé par devant notaires rolaui le 6 
avril 1767, œoïennant païer cbacun nn pour 
fermage en argent trois cent six livres dix 

sols, ci 306 10 • 

9* Trente mesures de terre labourable 
■ituéesaudit lieu nommé Montplaistr, occupées 
par Barthélemi Furue en vertu de bail passé 
par devant tiulaires roiaux le 2S novembre 
1767, moTeunanl paîer cbacun an pour fer- * 

mage en argent deux cent quarante deux 
livres cinq sols six deniers, oi . . . . iH 5 



ToTii 13.11ïM6>6'i 
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DeVntnfmrt. . . .13,l]tfl5*l^ 

10* Soixante mesures de terre Itboorable 
situées aadit lieo oommé MoDtplaisir, ooca- 
péespar ThéodoreHerpio,eo ?erta de bail passé 
pardevaot notaires roiaox leS8iiOYeiiibrel7S7, 
molennant païer cbacoo ao poor fermage en 
argent quatre cent cinquante liTres, ci . . 450 » » 

11* Soixante mesures déterre labourable 
situées audit lieu nommé Mon tplaisir occupées 
par Marie-Anne Fauconnier en vertu de bail 
passé pardevant notaires rolaux le 30 mars 
1764, rooîennantpaler chacun an pour fermage 
en argent trois cent soixante et onze livres 
cinq sols, ci 371 5 

12* Trente quatre mesures et demie de 
terre labourable situées audit lieu nommé 
Montplaisir, occupées par Marie-Marguerite 
Bonvarlet, en vertu de bail passé par devant 
notaires rolaux le 30 mars 1764, molennant 
paîer chacun an pour fermage en argent 
deux cent cinquante huit livres quinze sols, ci. S58 15 » 

13* Trois mesures de terre labourable si- 
tuées audit lieu nommé Monlplaisir, occupées 
par Mathieu Sleyne, en vertu de bail passé 
par devant notaires rolaux le 6 avril 1767, 
moïeunant peler chacun an pour fermage en 
argent, vingt et une livres, ci 81 » » 

14* Dix-sept mesures vingt cinq verges de 
terre labourable situées au lieu nommé la 



Total 14,818i35'6<i 



De fautrt part. . . . 1i,S12>36* 6^ 
f6r6t, territoire de Beauvoir, occupées par 
Jean -Baptiste Caron el Jean Charles Danloy, 
«B vertu de bail passé par devant notaires 
rolaui, le 6 avril il61, molennant paTer 
chacun an pour fermage en argent deux cent 
quarante el une livre dis sois, ci ... . S41 10 » 

15' Trois mesures seize verges de terre 
labourable situés aud. lieu nommé la forêt, 
occupés par Jacques Bonvatlel et Dominique 
Seoeparl.en vertu du bail pansé pardevant 
notaires roTaux le 6 avril 1767, moiennant 
pa!er chacun an poar fermage en argent (rente 
sis livres, ci 36 • > 

16* Trois mesures de terre labourable si- 
tuées audit lieu nommé la forêt, occupées par 
Jean Dauphin, en vertu de bail passé par 
deTani notaires rolaui, le fiavril 1161, molen- 
nant paler chacun an pour fermage en argent 
quarante deux livres, ci 42 • » 

11° Six mesures de terre labourable si- 
tuées audit lieu nommé la forêt, occupées par 
Jean-Baplisle Beaumonl, en vertu de bail passé 
par devant notaires rotaui, molennant paler 
chacun an pour fermage en argent soixante 
et dix buil livres, ci 78 » » 

18* Trois mesures el demie de terre labou- 
rable situées audit lieu nommé la forêt, oc- 
cupé par Jean-Jacques Asseliu.en vertu de 

Total Ii.609'i5» 6" 

32 





48 



70 



no 

De Vautre pm-L . . . I4,609>i5* 
bail passé par devant notaires rolaux le 6 
avril 1767, molennant paler chacun an pour 
fermage en argent, quarante deux livres, ci . 

19' Cinq mesures de terre labourable si- 
tuées audit lieu nummé la forât, occupées par 
Joseph Obé et Antoine brasseur, en vertu de 
bail passépar devant notaires royaux lefiavril 
1767, moTennant paier chacun an pour fer- 
mage en argent soixante et dix livres, ci . . 

S0° Buit mesures vingt-cinq verges de 
terre labourable situées audit lieu nommé la 
forêt, occupées par Frédéric Citerne et Jeao- 
BaptiBle Vasseur, en vertu de bail passé parde- 
vant notaires roïaux le 6 avril 1767, moïennant 
paîer chacun an pour fermage en argent 
quatre vingt seize livres, ci 

21° Seize mesures de terre labourable 
situées au dit lieu nommé la forêt, occupées 
par Jean Jeacques Delaforge, en vertu de 
bail passé par devant notaires roïaux le 6 
avril 1767, moïennant païer chacun an pour 
fermage en argent deux ceut vingt quatre 
livres, ci 

22" Dix-huit mesures de terre labourable 
situées au lieu nommé le maraleau, territoire 
de Beauvoir, dans la province d'Artois, occu- 
pées par Adrien Deslavlers, en vertu de bail 
passé pardevaot notaires roïaux le 83 BvHl 



m 



ToTiL 15,041' 45» 6* 



De l'autre part. 



. IS.Oil'iB'S" 



ant palerchacun an pour fermage 
en argent, cent quarante-quatre livres, ci. . 

SS" Une diime qui s'élève el perçoit sur 
une partie du territoire d'Heuzecourl, dans la 
province de Picardie, occupée par Joseph 
Dournel, en vertu de bail passé pardevanl no- 
taires rolaus le 30 mars 1764, moTennant 
paler chacun an pour fermage en argent, 
cent livres, ci 

U' Une dixme qui se lève et perçoit sur 
une partie du territoire de Frevent, dans la 
province d'Artois, occupée par Jean-Bapliste 
CaUet, en vertu de bail passé pardcvant no- 
taires rolaux le 30 mars 1764, molennanl 
piler cbacuD an pour fermage en argent 
quatre-vingt dix livres, ci 

85° Une diime qui se 1ère el perçoit sur 
une partie du territoire d'Houvignenl.dansIa 
province d'Artois, occupée par Georges Vl- 
cogne, en vertu de bail passé pardevant no- 
taires rolaux le ma)r 1765. moïennant païer 
chacun an pour fermage en argent deux cent 
livres, ci 

26" Deux mesures et demie de preries si- 
tuées au village de Bourret, dans la province 
d'Artois, occupées par Jean Carton, en vertu 
de bail passé pardevant notaires rolaux le 



Total 18,57Ii'iS'6'» 



^ 262 
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■ De r autre pari. . . . 15,57Si 15> 6« H 


^M 30 mars 176i, moîenaant paler chacun an 


^B 


^m pour feroiage en argenl soiiaote et dix livres, 


^1 


^M 


70 > . ■ 


^B i1° Nenf mesures de terre labourable si- 


^H taées audit villa^te de Bourre), occupées par 


^H 


^^^^ Jean François Dessemel. en vertu de bail 


.^H 


^^^^b passé pardevant notaires rolaux le 9 dé- 


^H 


^^^^V cembre 1767, moïennant païer chacun an 


^H 


^^^^ pour fermage en argenl soixante livres, ci. 


M > > H 


^M 28' Une blanchisserie située audit Cercamii 


^^ 


^^^^H occupée par Marie-Madeleine PlanchoD, en 


^^1 


^^^^fe vertu de bail passé pardevant notaire roïaux 


^H 


^^^^^ le & septembre 1769, moïennant païer chacun 


^H 


^ an pour fermage en argenl cent cinquante 


^H 




150 > > H 


^^^^H 29° Les religieux de Cercamp perçoivent 


^1 


^^^^B annuellement xur le comté de Saint-Pol 


^^1 


^^^^f quatre vingt dix-sept livres, pour quatre 


^^ 


^V oblts qu'ils acquittent et déchargent chacun 


^H 


^M an pour les comtes de Saint-Pol, ci. . . . 


97 > » H 


^H 30° Les bois de Cercamp.Maraleau, Mont- 


^H 


ai plaisir produisent année commune suivant 


^H 


^B les adjudications la somme de deux mille 


'^H 


^M cinq cent livres, lesquels bois sont situés 


^H 


^1 dans la province d'Artois, ci 


i.eoo > > H 


^1 31° Soixante et dix mesures de preries si- 


^Ê 


^^ tuées dans le territoire dudit Cercamp pro- 


H 


^^^^L Total 


18,i5!i(5>6< H 



26S 

De Timbre part 18,i5y45*6« 

doisent année commune, suivant les adjudica- 
tions» deoz mille livres, d t, 000 » » 

31* Deoi cent mesures de terre laboorable 
situées dans l*élendue du Iterritoire dudit 
Gercamp que les religieui font valoir par 
leurs mains, évaluées annuellement quinze 
cent livres, ci 1,500 » » 

Finallement les censives rentes et droits 
seigneuriaux qu'ils perçoivent annuellement 
à Boucquemaison et à Beauvoir, évaluées huit 
cent livres, ci 800 » i 

Total. .... ij,75y45«6* 



^^m CHARGES RÉELLES 

^^^^P Kl LA HEN8B CONVBHTCELLE DE l'i 
DE K0TRB-DAM8 DE CBIiaiP. 

Il est dû annuellement au s' caré de la 
paroisfie de Sainl-Bilaireeu Frévent pour los 
deux liera de sa portion coogrlle trois cent 
trenle-trois livres sept sols 

Plufl au S' vicaire de ladite paroisse de 
Saint-Hilaire pour les deux tîerg de sa portion 
vicarialle cent trente trois livres sii sols six 


iW T a 

133 6 i 

83 6 « 
180 . > 

766 . > 

as 18 1 

160 > K 
i,64l|i38>t1 


Plus au 8' curé d'HouvigneuH pour le 
sixième de sa portion congrue quatre-vingt- 
trois livres six sols huit deniers, et . . . 

Les religieux paient pour vingtièmes ,el 
ceDlimes des biens qu'ils Tout valoir et qui 
sont situés en Artois, sept cent vingt livres, ci. 

Plus ils paient pour décimes des biens 
situés en Picardie, sept cent soixante-six 


Plus ils paient quatre cent quarante-cinq 
livres, dix'buit sols neuf deniers pour le tiers 
de deux parties de rente constituée au profit 
du S' de Wailly demeurant à Montreuil, les 
deux autres tiers étant à la charge de la 
meose abbatiale 

Plus au S' vicaire de Boucquemaison pour 
les quatre cinquième de sa portion vicarialle, 
cent soixante livres, ci 


L 



»& 

Ed vertu de lettres patentes do roi du mois de juin 1773, 
les abbayes de Cercamp et d'Arrouaise furent autorisées à 
Tendre leurs refuges continus el situés rue de Baudimont à 
àrras, à l'évèque Hilaire de Conzîé, pour l'agrandisse' 
ment du séminaire el de la maison dite la Providence. La 
vente eut lieu en lllA moyennant une rente annuelle, perpé- 
tuelle et non racketabte de cent livres, exempte de toute retenue. 

Le prélat de la Roctae-Aymon prit parlaui actes du clergé 
ea 1765, devint ministre de la feuille après la disgrâce de 
M. deJarente, en 1771, et cardinal la même année. Ce fui 
lui qui administra les sacrements à Louis XV mourant ; et il 
dit tout haut, avant de faire la cérémonie que le roi l'avait 
chargé de déclarer qu'il était très fâché d'avoir donné du 
scandale. On remarqua comme une singularité que ce fut lui 
qui suppléa les cérémonies du baptême au jeune duc de Berry, 
depuis Louis XVI ; qui maria ce prince en 1770 et qui le 
sacra en 1775. Aussi disail-il, après avoir rempli celte 
dernière fonction, qu'il ne lui restait plus qu'à dire son 
nunc dimittis. Il mourut en eQet le S7 octobre 1777, étant le 

I doyen des évëques et revêtu de toutes les dignités auxquelles 
un prélat pouvait aspirer (1). 
Les religieux présents à l'assemblée générale du 3 mar8l770, 
étaient : D. Fuzilier, prieur, — D. Coquerel sous- prieur et 
procureur, — D. de Seyssel, — D. Caron, — D. Petit, — 
D. Guilluy, — D. Creteau, — D. Vasl, — D. Lambert, — 
K D. Delahaye, — D. Fontaine. Nous y ajouterons comme 
■ coDlemporafDs le religieux D. Trogneux. 

I (1) Bloi 



(1) Blognpbie uoiTenelle, lom. XXXVI. 



ALBXANDBE-ANGÉLlQliE de TALLETHAND 
PËRIGORD, 61* abbé. 

(1777-178»). 



NoDs sommes arrivés au S4* et dernier abbé de Cercamp.! 
AlexaDdre-ÀDgétique de Talleyrand-Périgord, archeffiqu^ 
duc de Reims, 'premier pair de France, légat né du SainU 
Siège aposlolique, primat de la Gaule, Belgique, Tut abbi 
commendataire de Saint-Quentin en L'IsIe et de Cercamp. 
Après avoir Tait ses études au collège de la Flèche, il passa 
au séminaire de Sainl-SulpEce, où il fit sa Ihéologie sous la 
direclion de l'abbé Bourlier, devenu évëque d'Evreux eo 
180Î. Dès qu'il eût reçu la prêtrise, il devint l'un des anm6- 
niers du roi, puis Mciiire>géDéial de Verdun, et eu 176t 
abbé du Gard (diocèse d'Amiens). 11 n'avait pas trente ans 
lorsque, choisi pour coadjoleur par H. de La Rocb«-AymoD, 
arcbevCque, duc de Reims, il fut préconisé à Rome, le 
S6 septembre 1766, sous le titre d'archevêque de Trajanople 
mparlibut. Pourvu en 1769 de l'abbaye de Hautvtlliers 
{diocèse de Reims), il Tut admis, en mars 1770, à suppléer 
H. de La Roche-Aymon dans ses ronclions de président de 
l'assemblée du clergé. A la mort de ce prélat [27 octobre 1777), 
il lui succéda de plein droit, et reçut en échange de ses deux 
abbayes celle de SaiDt-Quentin-en>iile et celle de Cercamp. 
Il eût pour procureur à l'abbaye le religieux D. Vasl. 

L'archevêque de Reims n'assista point aux dernièret 
■éances de la conslituanle, déjà il avait émigré b Aix-1»* 



I 



ÎB7 
Chapelle, d'où il envoya son adhésion aux dernières protes- 
lations du cAlé druit. Il résida ensuile à Bruxelles, à Weimar 
et à Brunswick. En 1801 il fut du nombre des évoques émi- 
grés qui rerusèrent de donner leur démission, et envoya, 
conjoinlempul avec le cardinal de Monlmorency-Laval, une 
réponse dilatoire au bref du pape, à laquelle adhérèrent plus 
de 30 prélats ; ri signa également les réclamations du 
fi avril 1803. La même année, Louis XVllI l'appela à Var- 
sovie, et l'admit dans son conseil. Il suivit ce prince à MiltSQ 
pais en Angleterre, et devint son grand aumônier après la 
mort (lu cardinal de Montmorency (1808). De retour en 
France, il Tut, le i juin 1814, nommé membre de la chambre 
des pairs, et pendant les cent-jours, accompagna le roi à 
Gand. Jouissant de l'entière confiance de Louis XVIU, il 
exerça dès lors une grande influence sur les affaires ecclé- 
^siastiques. Comme grand anmânier de Frauce, il bénit le 
mariage du duc de Bcrri et baplisa dans sa cathédrale le 
duc de Bordeaux. En décembre ISIti, il réorganisa te chapitre 
de Saint-Denis. Il mourut h quatre-vingt ans d'un abcès à la 
joue, auquel vint se joindre un calbarre (SO octobre 1821]. 
A la longue et en s'enrichissant des donations continuellea 
de ses donateurs, l'abbaye de Cercamp s'était éloigné de sa 
régularité première el avait réellement perdu toute espèce de ^ 
raison d'être. En effet, ce monasière n'a produit ni historien 
i sujet remarquable en auoun genre; et nous oserons même 
ajouter que ces religieux contribuèrent dans une trop large 
part à la cruelle persécution que les maisons religieuses 
durent subir a la révolution française. Le relâchement de la 



discipline intérieure, les tiraillements conliuuels auxquels 



donnait 



abballalCE, les conflits perpétuels occasionnés par l'intro- 




la collation dt'S bénéfices et des Tonctions 
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duclion d'office des abbés commendalalres, les abus de toos 
genres d'abord tolérés puis vérilablemeot approaïés, ame- 
nèrenl la ruine des ordres monastiques. 

« En fait d'hUloire. il faut dire le bien et le mal ou lupat 
» Retire : Les actions historiques et Us fautes commises peuvent 
» également servir de leçon. » L'inslituliou des abbés com- 
mcndalaircs porla une alteinle profonde el capitale au mo- 
nastère de Cercamp. Privé de son chef naturel el exploité par 
les favoris des rois ou par des ministres (iiii n'avaient 
d'ecclésiastique que la robe, il dc(!éncra insensiblement de la 
ferveur qui animait autrefois les maisons de l'ordre de 
Cileaux. La régularité, qui esl aux corps religieui ce que 
l'àme est au corps humain, n'était généralement plus obser- 
vée, c'est ce que constate une lettre du prieur, datée de 1 732. 
dans laquelle il avoua « n'awir rien négligé pour remettre en 
vigueur à Cercamp la règle gui ne se rétablira qu'au moyeti des 
ahbès réguliers. " 

Gr&ce au mainlien de la commende par le gonvememeol, 
le mat alla toujours en s'aggravaat. Le seigneur pouvait pro- 
noncer contre celte abbaye cette formidable sentence nomen 
habet guod vivas, el mortuus es. Ne soyons donc point surpris 
de voir les religieux de Cercamp se laisser emporter si facile- 
ment par le torrent révolulionnaire, après avoir perdu l'esprit 
de prière et de pénitence qui est un esprit de force el de 
liberté. Non seulement ils eurent la faiblesse de prftler ser- 
ment à la constitution civile du clergé, cet assemblage 
monstrueux d'hérésie et d'impiété, mars ils ajoutèrent aux 
douleurs de la religion en foulant aux pieds leurs vœui 
solennels. Le prieur abjura el devint maire de Fréveat. 

Tous les biens du clergé ayant été mis à la disposition de 
la nation par une de ces lois injustes qui ouvrent la porte au 




tcialisme en consacrant le vol, les oITiciers miiniciijaiix de 
5aiDl-PoI so lrans|)ortèrenl, en 1793, à Cercamp, pour faire 
linvPDlaùe de ce qui appartenait aux reli^^ieux. Ainsi que 
nous l'avons dit en commençant, ce monasicre avait 1,800 
mesures de terre en culture, i,000 de pâturages et 1,000 
arpens de bois. 

Vers le milieu du XVIII* siècle les gothiques constructions 
du monastère de Cercamp avaient élé rayées, et à leur place 
s'étaient élevés des bâtiments d'architecture moderne. Ils 
étaient à peine terminés, quand éclata la révolution de 1789. 
L'ablaye ayant élé supprimée, les Théophobes de 1792, au 
nom de la liberté, coutraignirent les religieux d'abandonner 
leur paisible retraite, et les bâtiments furent vendus comme 
domaine national par adjudication publique au district de 
Saint-Pol, pour la somme de 70,000 fr. Comme l'acquéreur ne 
pouvait payer, elle fut mise de nouveau en aiijudication. 

Une première mise en vente eut lieu le 2i> floréal an 111, 
(16 mai 1794); aucune surenchère n'ayant éternise, l'adjudi- 
cation fut remise au 11 prairial. 

Vnici le procès-verbal de la vente que nous avons extrait 
des archives : 

a Le 11 prairial an [II une cl indivisible, dix heures du 
matin, nous, administrateurs du district de Sainl-Pol, 
accompagnés du procureur Syndic, nous étant rendus dans la 
salle des séances, nous avons annoncé qu'il allait être procédé 
ù l 'adjudication délinilive de 32 arpents de terrain amazé 
d'une maison ci-devant à usage de monastère et nommée 
abbaye de Cercamp. 

1' Celte maison se trouve renfermée d'une muraille du 
côté <lu midi et du levant, de 29o toises de longueur sur une 
toise et trois pieds de hauteur et sur un pied et ilemi d'épai»- 



\ CnHÈ^UwHè tm pierre de UHIe arec me oo deux assises 
étires prie h». 

i" Sm esirée se preseftie d« cMé d« coschant par od bâti- 
aeil e« fimae de t^r i chef al de la longueur de 44 toises 
sv 4 toises de lar«v, cocfestrait en pierre de taille et eo 
kri|«fi$ avec use cresserîe biea piqaêe par le bas et coofert 
d^ndiiiei : b pMie d^esLree csl à deax battants avec guichet, 
m«ilMMl e es beè de ckèM, elc« etc. 

!(ms a^niK Ctti a O— gr as premier fe« pendant la durée 
dn^inri WsàiU ifcTiiaes «ot efie enchéris par le dtojren Oiarles 
Sertù;^ de Frètent à 14*.tM livrer. 

« Pendant b dnree lôi second fin, par ledit Serrais, à 

» h»duk; U vAree dn mitàèBe fen, par le dit Servais a 
9Pl»fM uire$. 

» Andan: U dnree in i{BtrièBe fen, par le dit Serrais à 
âSi»#M itf re$. 

Y ^nlda{tt lu l&ree in cî^quèsK &e. le citoyen Théodore 

Y fte^s: ^a vîitnK en lÀifes*^ km, par le dit Serrais à 

Y ^»ia!{: !a inn^e il seçôeœ f-f^. par Thdn à 3M,tM 11%. 

Y T^fOviui?: U iun^e in bittîèaK fen kiiael s'esl eieint sans 

enchèrv^ 

Y XvM:> aEiefnbr*$ ii ^i^'ict de Saial-M, onî le procn- 
renr >T«:k\ itv.Mt> Ctfciare TtoA&K^ TMn dernier enchéris- 
$e«r ei jpiïicxjiLifr^ ie(îa:*if oe$ i:t$ «tesaines moTennant 
le prti tK ^c<nJï • 5? }t#.(H#. ?»*;ïe{ 2 -àfciare aoqnerir tant 
po<ir i\it ^'i«^ ». • - J.-sjf :3 ^. x!:!!!-::- T^a I ses frères el 
Hecrî Na'^r. •«xiîfc-'»*> -«i a nMutsae ie Punker^ne. » 
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Les acquéreurs ne tardèrenl pas à démolir la majeurfl 
partie (le l'abbaye, et à faire leur profil des malèriaux ; ils ne 
coRservèrenl que le corps de logis appelé le quartier des 
étrangers el les bâtiments en forme de fer ii cheval de chaque 
cAté de la porte d'entrée; le reste de l'abbaye tomba sous le 
marteau des modernes vandales. Parmi les ruines donl la 
terre était jonchée, on apercevait encore, en 1815, des mu- 
railles assez épaisses en grès de deux mètres de hauteur sur 
lesquelles étaient construits les cloîtres el les appartements 
des religieux. De l'église abbatiale oii était la sépulture des 
comtes (le Sainl-Pol, on ne voit plus que les ruines du por- 
tail, simple arcade Qanquée de ses pilastres. 

Tel était l'étal des bâtiments de la ci-devanl abbaye de 
Cercamp, lorsque le 15 mars 1823, M. le baron de Fourmenl 
en fit l'acquisition ainsi que du terrain qui en dépendait, con- 
tenant environ 12 hectares en jardin, prairies, etc. Cet hono- 
rable industriel y établit l'une des plus iraportanles filatures 
de laine du nord de la France, dont les produits sont devenus 
européens. De nouveaux bâtiments furent ajoutés aux anciens, 
d'abord dans les superbes bergeries do la basse-cour, dont le 
sol fut, à cet effet, baissé de plus d'un mètre afin de gagner 
an étage entre le rez-de-chautsée et le grenier ; mais ensuite, 
comme cet établissement grandissait chaque jour, M. de Four- 
ment fit bientôt construire un édifice sur la Canche, à quatre 
ou cinq mètres au nord de l'ancien monastère et contigu aux 
bergeries don! nous venons de parler. Il fut achevé en 1S30. 
Cette usine, l'une des plus belles du département, avait pour 
moteur une rotie hydraulique de la force de quarante chevaux. 

Il y a quelques années, on pratiqua dans ce nouveau bâti- 
ment un ingénieux appareil contre l'incenflie, consistant en 
un réservoir qui, au moyen d'une pompe, pouvait en quelques 





iltt diilrilMKr Feav dans Iom let étages, depait le eol 
jiiiftt*att plafead. Pois, par an tayaa placé ao aonumet do pi- 
gÊÊm^ Fao iMDdaH les appartemeato de Tabbaye. De là ea 
snifaat des coodoils Malerraias, Teaa était ameoée dans lea 
bftIiBeals dits le fer m dhewrf, eè se troQYe rentrée 
priadpale (1). 

Malgré toates ces précaatioas, ce angaifiqae édifice devint 
la proie des flanmes daas la naît dn 28 aa S3 mars 1871* 

M. le baroa A. de Foarment, eentinnant les traditions de 
son pèra, s'empressa de faire réédifier nae noaTeile filatare 
sur^aa terrain ritaé de Taatre cAté de la roole d*Arras, près 
do pool situé sur laCaache. Ce grand industriel, ancien député 
de la Somme et du Pftsde-Calais, memlire du Conseil général de 
noire département, a su toujours joindre one active sollidlnde 
pour le bien-être moral et physique de ses 1,20# ouvriers, 
au respect le plus intelligent pour les admirables ruines qui 
sont en sa possession. 



(t) U fslls artéën. aaoée iS87, ptae S40. 
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L'ABBAYE DE CERCAMP 



Les documents de l'histoire de l'abbaye de Cercamp sont 
rares el bien pauvres; ils fournissent h peine quelques dates 
h l'archéologue. Les Iradilions populaires, quelques rares 
dessins et d'ancieus plans sont les seules notions qui ont pu 
nous guider dans noire élude sur l'élal monumental de l'an- 
cien monaslère. 

Nous avons vu. au commencement de cette bistoire, com- 
ment l'abbaye de Cercamp fut fondée en 1137 par Hugues de 
Campdavesnes, dans le pays môme où le farouclie comte de 
Sl.-Pol portait jadis la désolation et la terreur; son empres- 
sement à eiécuter la sentence prononcée contre lui par les 
évoques qui composaient la commission d'enquéle nommée au 
Concile de Reims par le Souverain Ponlife Innocent If, fut 
telle que les bâtiments étaient terminés en 1141, el que les 
moines de Ponligny purent s'y installer. 

Quelles étaient l'importance et les dispositions de cette 

première construction? Quel en était le style? Réias ! 

nous n'avons trouvé nulle part, malgré nos plus minutieuses 
investigations, ni plan, ni dessin, ni description qui ait pu 
nous donner la moindre idée sur l'ensemble de ces bâtiments, 
ni même sur l'un d'eux en particulier. Tout ce que nous 
avons pu recueillir à ce sujet, c'est que Hugues de Campda- 
vesne comiruisil logement et église potir les moines, (/u'il 
répandit dans tout ce monaslère la magnificence ; des biUi- 
ments vastes, extérieurement beaux, riches à l'intérieur. 



la re§mri» itKu le §nmd momie ies kmt$ p e n o mna ges 
ii aeàmU em ems le deur de danûr iwm tommeU étend 

Tootefo», révise de l'abbaye de Cercamp ne fat commeiieée 
qae Ters IlSê sous ia prélaUire de Hugues l*'. 11* abbé. Les 
traTam, on momeat faterrompiiâ» furenl repris afec ane grande 
aetÎTilè par Tabbé lobert l« ^ers raanée 1205, et fareat 
Mil lenuiiés par WiiiârU 16* abbé. La dédkace eol lieu en 
ISSS et la coBsécratHHi fiit faite par les é^èqoes d*Arrai et 
de ThénManoe, en présence de lobert, comte de Flandre et 
de Gnilbert. abbé de St.-Bertîn. 

L'église de Certamp était à peine terminée qne Tabbé 
Gérard renricbit de nombreuses reliques, qu'il renferma dans 
de précieux reliquaires. En 1415, le passage de l'armée 
an^aise fut lalale au monastère; il fut complètement ravagé 
et eut à subir de nombreuses détériorations. 

Soit faute de ressources, soit par suite des maux continuels 
de la guerre, l'église de Tabbaye n'avait point de clocher qui 
fàt en rapport avec Timportance de cet édifice. Le 32* abbé, 
Jean IX, en fit construire on très-elevé dont la Dèche aiguë, 
de forme gothique, était découpée avec une admirable délica- 
tesse. Toutes les pierres étaient sculptées et soiTant la chro- 
nique du monastère, dans le style de la renaissance. La 
foudre frappa ce monument et endommagea le toit de Téglise 
en 1558. 

Les premiers moines de Cercamp uniquement occupés de la 
prière et de la culture de la terre, ne craignaient pas de re- 
muer la bêche et le boyau de leurs mains sanctifiées. Grâce 
à leurs travaux, cette partie de la province de Picardie avait 
dépouillé sa stérilité. Aussi l'abbé Enguerrand fit-il construire 
une basse-cour très-vaste entourée de granges et d'écuries. Ce 
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même prélat apporta tous ses soins à mettre en bon état les 
fermes qui dépendaient du monaslère, et fil exécuter de 
grands travaux iVassaînissemenl k Ricqueniainil, autre dépen- 
dance de l'abhaye. 

Sous l'administration dp Jean X, le sanctuaire s'enrichit 
d'un magnifique sépulcr(> et une grande croix fut élevée au- 
desfius de IVnlrée principale ; on y lisait le chronogramme 
suivant : sYh SIC aVXIIIs (.EFRiriC eX sGVLpta JoamhIs. Son 
successeur, Pierre de BachimonI, doit être considéré à juste 
titre, comme l'un des principaux restaurateurs de l'église et 
de l'abbaye de Cercamp. Un des religieux de ce monastère 
a rappt'le dans des vers du style do l'époque, les œuvres de ce 
prélat qui consacra toute son administration â embellir, res- 
taurer el agrandir la maison à la léle de laquelle il avait été 
placé. Nous parcourrons tes immenses travaux dus à sa sage 
administration. 

Avant de rien entreprendre et soucieux d'assurer les revenus 
du la maison en faisant re$pËi:ler Icr droits et prérogatives, il 
avail rétabli le tribunal de juslice pour arriïler les dépréda- 
tions continuelles auxqueik's la maison était exposée. 

Noire gibrtjf fis drtsarr. 
Car It vict M vatlail guiret. 

Puis il fit entourer les jardins de murailles élevées et gar- 
nies de portes soliiles. Elles furent renversées lors de la 
la guerre des alliés en 1710. Il lit ensuite installer dans les jar- 
dins des cabinets avec galeries et ornés de jolies peintures qui 
devaient servir aux moines de lieux de récréation pendanll'été. 
Dt eabintt «I gailtrùt 
Sy /kul pari le diel jardin, 
£l depaintuna bimjotyM, 
Four, m nti, boinbonvUt. 



Cm tahiifli fvtal l'objet de wt mkn wm » crHiqws de la 
partdaipntaliqii inilinat l'abbaye de Geroaop: ih ne 
fiveat psortaBl pai Imm mpfilmia, cv mnu eo evooa re- 
IroQfè piuieBre dans le Bagmfiqiie porc de M. 1« baraa de 
Fomeat. ib fM-venl de bisanderie et le* jardins sont à 
■MflB de potagers. 

Im e—modité el le breo-étre de ses religieni furent ea- 
siJlerobfetdescsprMCcapaUoas. Les plafonds des dortoirs 
firent releTca. Aprn avoir fait rehausser te ^id réfectoire 
de trois pieds emiran. il le fil parer en marbre; le» mors 
forent coaverls de ina^i6t)iMs lambris de cMm : il fit de 
pins renouTeler tes bancs. Le petit réfectoire fui orné de 
belles peintures, représeilanl la passion de Notre-SeigDeir, 
eloo y coBsImiat nne chaire daos laquelle on devait lire les 
levons pendiDl les repas. L'eraeaKslalioo en fut confiée à on 
artiste de Doollens oummé Jehan Ha et à nn peiolre iId vil- 
la^, Valentin Bnrtan. De DMnbreases peînlort» furent placées 
dans les divers appartements. Nons dtero&s principaleneol 
les tableaux représentant rimmacalee-Coac^tion, l'adoralion 
denraisUages, l'imi^ da Christ sur la croii. et enfin m 
£«ee Amw de grandeur nalurelle. lion du doc de VendAme. 
LescloIlKS reçurent de nombreuses améliorations: te pavage 
eo fut renouvelé, et les murs garais de bancs et ornes d'un 
chemin de croix en peinture. Le parloir reçut aussi une res- 
tauration complète. 

Ami des lettres qui avaient reOeuri sous les auspices do roî 
de France. François I", l'abbé Pierre de Bachioiont lit cons- 
truire une nouvelle bibliothèque toute lambrissée et garnie de 
sièges en bois de chêne artislemeot sculptée ; par ses soins elle 
fat enrichie <l'uu grand nombre d'ouvrages. Toutes ces magni- 
Gc«Dc«fl el le grand coorortabJc qun réaiùaait cette habitalioo 
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défait la faire choisir, en 1558, pour le lieu des réunions dea 
conférences qui précédèrent la paix de Cateau-Cambrésis. Lil 
ne se bornèrent point le lèle ol l'activité de Pierre de Bachi- 
mont. A tous ces emliellissenieats vint se joindre celui de 
l'église. Alin d'éclairer le cbœur, il lit établir au-dessus de 
l'aulel, dans la partie supérieure du vaisseau, trois belles ver- 
rières, et grâce à la libéralité (lésa famille, il put en subler- 
po^r trois autres d'égale valeur. Après avoir fait dorer en or 
fin la table du grand aulel, Pierre de Bacbimont lit démonter les 
orgues qui furent complètement restaurées grâce aux largesses 
du seigneur de Berlette. Enlin, un ouvrier de renom, Servars, 
fut chargé de couvrir en ardoises la grande nef du çancluairc. 

Malheureusement toutes ces constructions entraînèrent de 
grandes dépenses auxquelles les revenus de l'abbaye, déjà 
amoindris par les malbeurs de la guerre, ne purent suffire. Il 
fallut emprunter, et, malgié toutes les louanges dues à la mé- 
moire de Pierre île Bachimont, nous sommes forcés de recon- 
naître que ce prélat inaugura cet état de dettes qui devait 
être si préjudiciable au monastère de Cereamp. 

Pour comble de malheur, l'église et te clocher furent brûlés 
par la foudre on 1558; il fallut donc se remettre à l'œuvre, et 
Philippe de Saulty signala son administration par leur recon- 
struction. Les travaux marcbèreni rapidement, car avant la 
fin de sa prétature, qui dura à peine cinq ans, le nouvel édi- 
fice était déjà arrivé à la hauteur du loit ; et, suivant la chro- 
nique du monastère. Il fut recouvert en ardoises. 

La rivalité entre ta France et l'Ilspagnc ramena le théâtre 
de la guerre lians les provinces irArtais et de Picardie. De 
1635 à 1637. l'abbaye de Cereamp cl ses environs devinrent 
le théâtre continuel du combat, lïn IfiSS, les français éta- 
blirent leur camp dans le monastère. Les reUgtem durent 



270 

pretitlre la futle ei se réfugier daus leur maison d'Arras. En 
16iO, le désaslre était à son comble : lour à luur au pouvoir j 
des français et des espagnols, l'abbaye avait eu plusieurs 
Biéges à soutenir. C'est à peine si l'on pouvait retrouver quel- 
ques vestiges des bâtiments et de l'église; les clollres, le 1 
chapitre, le réfectoire étaient transformés en écuries, les I 
cloîtres étaient un hôpital abandonné où ISO lits avaient été I 
entassés. Toutes les cloisons en planches avaient disparu, les 
boiseries du Chapitre, celles du réfectoire enlevées, avaient 
servi de bois de cliaufTage; le plomb des toitures était arra- 
ché, les tonneaux enfoncés dans les caves, les fenêtres 
brisées, les fourrages et les grains avaient servi à la nourri- I 
ture de l'ennemi . 

A la suite de tous ces désastres, l'exil des religieux se pro- J 
longea jusqu'en 1663. Les abbés Antoine Géry et Louîâ Lfrv 
Lièvre résidèrent à Clairmarais, autre fille de l'ordre def 
Cîteaux. Les visiles annuelles el les Chapitres généraux^ 
Turent suspendus et les moines, dispersés dans les villes et tes 1 
cbâteaui, oublièrent la rèi^ic et tombèrent dans le plus cou-l 
pable relâchement. En 1661, on dressa l'êlat de^ pertes occa- ' 
sinnnêes et le montant des sommes dues par le monastère; 
mais le décès du cardinal Mazarin, alors abbé cninmendataire, 
survint avant qu'on ail pu faire les réparations nécessaires et j 
acquitter tes dettes. 

L'administration de l'abbé de Lyonnc fit entendre aux roU*' 
gicux réclamant avec inslanco la reconstruction de lenrl 
monastère, qu'ils devaient y cnntribuer dans une large part. J 
A cet effet, on leur proposa de réduire leur pension de ma- 
nière à employer le plus du revenu possible aux reconslruc^ d 
tioos et au remboursement des dettes reconnues. 

Entraînés par le pieux désir de voir se relever leur maUoDr \ 
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les moines signèrent, le 9 mars 1664, »ne transaclion par 
iaquelle iU se conlentaieiil d'un revenu de G.iOO livres par 
an jusqu'à ce que lout fût terminé. Tout semblail donc 
arrangé : la mauvaise foi des intendants de l'abbé De Lyonne 
vint mettre entrave à ces projets. Pas une pierre ne fut tou- 
chée, pas une dette ne Tut remboursée. Loin de là, pendant 
vingt ans. les dégradations s'accumulèrent dans une telle 
proportion, que les religieux voulant empêcher la ruine 
totale de leur maison, appelèrent leur abbé devant le Conseil 
d'Artois pour lui faire rendre compte des revenus qu'il avait 
toucbés. Ils demandèrent en outre le partage en trois lots de 
ces revenus, insistant pour ({ue le tiers en fut exclusivement 
réservé aux réparations des cloîtres et de l'église: cette der- 
nière était du reste dans un tel état de délabrement, que 
depuis plusieurs années on ne pouvait plus y célébrer l'office 
divin. Les réclamations des religieux furent écoutées et l'abbé 
De Lyonne dut se soumettre à la vérification de ses comptes 
et au partage demandé. Victimes une seconde fois des fausses 
interprétations ut des insinuations de tout genre de la part des 
hommes d'affaires de l'abbé de Lyonne, ils furent ballotés de 
transaction en transaction jusqu'en IfiSO. 

Les moines de Cercamp avaient enfin ((uilté leur refuge 
d'Arras pour rentrer au monastère. A peine élaienl-ils de 
retour. que rintendanl,Jean Uechasleau, requit les religieux de 
se rendre à Frévent pour assister à l'adjudication des travaux 
de reconstruction de leur abbaye, qui devait avoir lieu le 31 
mars à une heure de l'après-dlner. Des affiches avaient été 
préalablement distribuées dans les villes d'Amiens, Abbeville, 
Arrai». St-Poi, Hesdin, Frévent, Doullens, etc. 

Déjà les travaux de démolitiou avaient été entrepris. 
L'ancien chœur de l'église ayant été abattu eo 1678, les 
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lombeaox dna comtes de Sl.-Pol furent rais à déconvert. 
Informée de ce fait, la duchesse de Longueville, an nooi de 
son jeune fils, héritier des seigneurs de cette puissante maison, 
porta plainte au Conseil d'Artois, le 23 janvier de cette 
année. Sa re(|uète ayant été prise en considératioD, le Conseil 
Bomnia les religieux et les officiers de Frévent d'asiisler à 
l'ouverture de ces tombeaux; puis il fut décidé que les restes 
des illustres fondateurs de l'abbaye de Cercamp seraient ren- 
fernaég dans de nouveaux cercueils de plomb que l'on dépo- 
serait dans un caveau construit dans une cbapelle latérale, et 
au-dessus duquel on élèverait un mausolée (30 juin 168i). 

La visite de l'abbé de Pontigny, FinetdeBrianville, amena 
quelques modifications dans la disposition des bâtiments, te 
visiteur général de l'abbaye prescrivit de clore de murailles 
le grand enclos du c6lé de la porte principale donnant accès 
au logement des h6[es. On devait aussi y élever un petit 
logement pour le religieux qui y était établi en qualité de 
portier. Il fit accélen-r ic:) travaux de restauration du bAti- 
ment de l'infirmerie qui menaçait ruine. Ce fut aussi à sa 
recommandation que la bibliothèque fut complètement ré- 
parée. Toutefois la bonne entente des religieux et de leur 
abbé ne put jamais s'établir sur le chapitre des réparatious. 
Us se renvoyaient mutuellement celle charge, ce qui occa- 
sionna des lenteurs continuelles dans leur exécution. Malgré 
toutes ces entraves nous voyons le visiteur général, Georges 
de Maillard, féliciter le prieur du zèle avec lequel il avait 
poussé les travaux et les Guibellissements qu'il avait fait exé- 
cuter dans l'église où il avait fait installer un tnagDlfîque 
buffet d'orgues [décembre 1707). 

Lors de l'occupation du monastère eu 1710 par l'armée 
impériale, et ensuite par les troupes françaises comiBaiidéet 
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par le maréchal d'Harcourt, l'abbaye éprouva de grands 
dégels; les religieux durent prendre ta fuite et nalurellement 
les travaux Turent de nouveau iuterrompus. En HU, ils 
furent repris sous l'adminîslralion du prieur Finet de Brian- 
ville, qui fît amasser un grand nombre de matériaux dans te 
but de t'acbèvemenl de la reconstrucIion.Ce religieux, jaloux 
des intérêts de sa maison lit, en 1717, un accord avec l'abbé 
de Lyonne au sujet de la réédificaliOB du clocher qui avait été 
victime d'un nouvel incendie. 

Liom Georges Maillard conslala dans sa nouvelle visite à 
l'abbaye du 6 février 1721, que le prieur D. Barthelemî de 
la Guette avait continué avec un zèle intelligent la reconslrac- 
lion des bâtiments et les travaux de restauration de l'église. 
Il constata qu'elle avait été entièrement reblanchie et qu'on 
y avait installé de Irès-beltes formes avec un grillage en fer 
dans le fond du chœur. Le trésor avait été enrichi d'un orne- 
ment très-beau et trës-comptet. L'année suivante, il février 
172B, en présence de Jean-Jacques Thelu, bailly de l'abbaye 
deCercamp; de Louis Denîsol, agent d'affaires de l'abbé 
Louis de Bourbon ; de Messire Charles Pruvost, prétre-curé 
de la paroisse de Saint- Waasi a Frévent. comme fondé de 
pouvoir des héritiers du cardinal Dubois, récemment décédé, 
les experts Philippe Sacleux, maître charpentier, Nicolas 
Collet, maître maçon et Louis Sacleux, couvreur en tuiles, 
tous demeurant 6 Frévent, firent la reconnaissance de toutes 
les réparations faites et à faire dans le monastère. L'abbé 
Théodore de Potocky ayant cédé la manse abbatiale à titre de 
bail aux religieux de Cercamp, ces derniers prirent alors à 
leur charge tous les travaux. 

Malgré les nombreux dissentiments entre l'abbé de Canillac 
et les religieux, à'uii résultaient des procès continuels, suivis 

3& 




tancflMlKKtUH. ii» liàiimnfir ir 
L"atfcifctegiait€femMinateqrtr> ki irnseétta 

pRifK CH%i à ta ov CH^folBeie, # 

pMi ; raiCvi& finde Sfaît f«t flB^ ta j^vitii et ta parterre 
rd^BS. Ftar aOcr et ce taiOKat a Tcfis, i fiBMl Ira- 

VeWu HflB HS BBQHKI0 CBB vdfliev ce HS CMHTCS SB T^ 

fiie, H TèM et éèiawatm^ émà fefwi 

mgfff â a miiiii iriii éM» m eiérwl pta» etftve- 
L L'arditacle turi Qigiivl, éi m ^mimk â 
TjMre, ei JeaB-Fraaçw OftOel. safire Maçoa, 
â Fret en, faraH cMw pMr apcrti. ta prcwo^ par Fabbé 
de Caailtae, ta secaad par les refigîeax. A h saiie d'aae ex- 
pertMe ^Bi dara da 9 aa 2t décembre ITM. ib cboisireal 
(MMT aûavd espiaceiaemi, aa eacioa sitae aa baal da jardia 
potager près de Faade^ porte d*ealrée. Ce lerraia arait 
rasaaUge d'être étaf é ; h poiitîoa eiaîl phs aiae ei à proiî- 
Biita de rentrée priacipafe de Feglise. Le ptaa et tas deTis 
Tareat acceptés et h recMstraclkxi ordooDce par arrêt da 
graod Coaseil ea date da 8 jailtat 1741 . 

Les retipeax de Cercamp, dédreux de Toir eafia acbeTer 
les biiioMBts de taar mooasière, adressèrent de aoaibreoses 
et pressantes sollidtatioos à taor prieor D. Baillot de Coor- 
lelon. Ce denûer ne voolot tootafois rien entreprendre a^aat 
d'at oir consnllé ta Tisitenr géaéraL Dom Antoine Bernard 
Conneaa tint à Gercamp, ta 13 mai 174S. Après nne t isita 
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minulieoBedes Iteui et de nombreux pourparlers avec l'archi- 
lecle el le cellerier Dom Braqiiart. il fui décidé qu'on 
aballrail enlièrement l'ancien vaisseau comprenant le dortoir 
e[ le Chapitre et (|u'on élèverait imméflialsment de nouvelles 
constructions, conformément au plan général agréé par l'abbé 
de Ponligny. 

En 1770, les travaux étaient loin d'être terminés; l'église 
était à peine couverte et il restait à construire entièrement la 
partie du cloître qui devait y aboutir et le b&limenl spécial 
qui devait être affecté au noviciat. La dépense s'élevait alors 
à 573,000 livres, dont les religieux avaient pu acquitter 
530,000. Restait donc un déiicil de 43,000 livres sur les tra- 
vaux exécutés et une dépense présumée d'une somme pareille 
pour leur entier uchèvemenl. Autorisés par l'abbé général de 
Citeaui, et par leur supérieur immédiat celui de Pontigny.ils 
obtinrent, après une inspection des bâtiments en construction 
faite par Adrien Gillet, professeur de mathématiques à Arras, 
désigné par le Conseil d'Artois, des lettres patentes de 
Louis XVI, qui tes autorisèrent à contracter un emprunt de 
80,000 livres. Après avoir promptement réalisé cette somme, 
on se mil à l'œuvre avec une nouvelle ardeur. 

Les premiers jours de 1137 avaient vu naître Cercamp el 
six cent-cinquante-sept ans s'étaient écoulés. Maintes fois 
renversée, tani par le fer et le feu des années que par la 
foudre et rinctémence Ou temps, toujours réédifiée grâce aux 
libéralités des donateurs, l'abbaye de Cercamp venait enfin 
d'être nouvellement reconstruite dans des proportions magni- 
flques. lorsque le 11 prairial, an III [30 mai 1793), les bâti- 
ments du monastère furent vendus avec toutes les dépen- 
dances immédialcs d'une contenance environ de 32 arpens. 

Avanl de parcourir les pliases différentes el les démolitioDs 



successives que celte abbaye eut à subir, après sa vente 
comme domaine Dalional, nous allons essayer de retracer cet 
ensemble de constructions pour lesquelles on avait enfoitf^ 
tant de trésors et accumulé tant de patients travaux (1). M 

Une magnifique avenue, qui existe encore do nos jours, 
donnait accès de la route d'Arras à Frévent, à la porte 
d'entrée principale du monastère. Avant île pénétrer dans la 
demeure des religieux, le visiteur était attiré par une autre 
construction qui se trouvait sur la droite dans un terrain 
élevé et non loin des murs qui longeaient la route d'Arras : 
c'était le quartier abbatial. Reconstruit, comme nous l'avons 
dit plus haut, eu Hil. ce bâtiment tout en briques, se com- 
posait d'un vaste rez-de-cbaussée surmonté de mansardes des- 
tinées au logement des domestiques; le fatto de l'édilice se 
terminait en (lavillon dit a à la française. > Situé enlre cour 
et jardin, il était entouré de murs. De chaque dVté de la porta 
s'éievaienl dcui pavillons où se trouvaient les remises et les 
écuries. Le prélat n'avait qu'une place à traverser pour aller 
à l'église. 

La grande porto d'entrée principale dn monastère, avec 
Tronton double et pilastres d'ordre dorique, était encadrée do 
deux bâtiments à étage disposés en fer à cheval. Au fond 
d'une vaste cour qui n'avait pas moins de 92 pieds de large, 
s'élevait un magnilîque corpa-de-logis de 19 arcades, sur- 
monté d'un étage avec trois Tronlispices de trois arcades 
superposées; tous les arcs reposaient sur des pilastres 



'X, Nous avons consulk^ pour ce traiall le 
dépotù aux irchWi'S du départe ment, et doni qo 
coplp, pt h' )>tooâi-t«rbal de tUiiu rédigé le 17 
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doriques; à l'inlérieur se Iroii vait un clotlre d'ordre Ionique: 
c'était le quartier des étrangers. Trois autres corps de bâti- 
ments semblables et formant un parallélogramme, se dérou- 
laient autour (l'une cour intérieure, au milieu de laquelle 
jaillissait une fontaine, qui de nos jours a été recouverte 
d'une voûte et procure une eau fraîche et limpide aux habi- 
tants du cbàleau. I.e cAté nord, donnant sur la basse-cour et 
le bâlimenl parallèle au quartier des étrangers et donnant 
sur le jardin étaient réservé aux religieux. On compléta 
toutes ces constructions en 1773, en achevant le quatrième 
c6lé du cloître au-dessus duquel on établit le noviciat en mé- 
nageant une communication du cloître à l'église: on ferma 
ainsi le côté du parallélogramme vers le raidi. A gauche en 
entrant dans la grande cour, et par conséquent vers le nord, 
on arrivait aux bâtiments de ferme, dont la dimension était 
en rapportavec l'exploitation des religieux. 

L'église de l'abbaye de Cercamp n'avait qu'tine seule nef, 
mais elle était parfailemenl orientée ; elle avait 18S pieds de 
long et 33 de large, formant une croix latine dont les brai 
avaient chacun, non compris la nef, Si pieds. Son élévation 
sous la clef de voûte était de 6fi pieds. De chaque c6té de la 
nef se trouvait deux chapelles (1], la porte d'entrée se Irou- 
vail Doa loin du quartier des étrangers. 



(t) Le chŒQr de régUse de NoU»-D*mc de Doulteos £blt décoré tvee 
■DignlOoeoce, cir a Ion les tkmiUe* les plus opulentes bibiUleolleinlM 
ToUlues du Notre-Dame, et se raisaient uu devoir d'oITrir i celte église d'in- 
Dombraliles préseols, tanl6t en ^loffci pn^cieuses pour parer ses auteli, 
UnlAt CD arguai pour acheter les beaui laies et lei luitres dont elle était 
ornée ; de superbes lainliris, proveninl de l'abbaje dp Cercamp, wuTraienl J 
[m mars du sanctuaire. Le grand luU'l, acUel^ tt ta même abbajc, et dost j 
00 admirtfl la dcvantiire en CHir doré, Biait «gatemcollavue. 

t,U Pwardk, i. iv, page 4Ui. 



278 

Nons avons retronvé dans le procès*verbal de TarchilecWj 
Gillet dn 10 juillet 1770, od documenl Irès-curieux que noDSj 
sommes heareux de pouvoir reproduire. C'est l'eslimatio&j 
parlietle de cbacuD des bàlimenls donl se composait l'abbaye.'j 

Le logement abbatial, ayant jardin, cour, 
remises et écuries, «slimé 15,000 flrj 

Les murs renrernianl le clos de l'abbaye. . 6,000 

\je bâtiment du Ter à cbeval contenant les 
écories et les remises au rez>de -chaussée, et au 
premier élage, le logement de l'organiste, du 
portier et des domestiques, surmonté d'un 
grenier oiisonl renfermées les graines, le tout 
couverlen ardoises 18,000 

La basse-cour où sont les élables, bergeries 
granges, brasserie, colombitT, etc., avec les 
logements tits domesliquts de fertne, estimé, Sît.OOO 

La parlie du clotlrc avec le logement des 
religieux et celui des étrangers 290.000 

L'égliseet son clocber 23i,(i00 

L'autel priocipal, les chapelles, les grilles, 
les stalles, les orgues, la sacristie .... 34,000 

Les vitraux de l'église 5,00it 

Le logement aiïeclé au noviciat et le complé- 
ment des cloîtres avec communication à 
l'église 24.000 

6S 1.500 fr. 

Les moines n'avaient rien épargné pour embellir leur déli- 
cieux séjour. Les eaux de la Gauche qui baignaient au nord 
les murs du monastère. Turent, au moyen d'un canal percé i 
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main d'homme, amenées dans le jardin de l'abbaye. Après 
avoir coulé parai le lemenl aux bâliments Taisant face au 
levant, le canal allait, par une ligne courbe, joindre la partie 
du monastère située au sud ; mais, en cet endroit l'eau étail 
stagnante, n'ayant point d'issue, en sorte que le jardin se 
trouvait dans une sorte de presqu'île. En outre, chaque moine 
avait son jardin particulier dans lequel se trouvait un cabinet. 
Ces cabinets avaient été construits, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, par l'abbé Pierre de Bacbimont. 

L'église abbatiale tomba la première sous le marteau des 
démolisseurs. Ce n'était plus qu'un amas de ruines en 1837; 
U ne restait h cette époque que la partie inférieure du portail. 
Sur le grés du milieu du cintre de la porte apparaissait en 
relief la date de 1166 (1 ) . La forme du vaisseau était très-bien 
coQservéi: par la gresserie, s'élevant de trois à quatre pieds 
au-dessus du sol. Dans l'intérieur, on \oyait de distance en 
distance, ^1 des deui cAlès, les bases des colutines en saillie, 
adossées contre la muraille. Les ruines, étaient en partie 
couvertes de mousse et de gazon ; en face du portail étalent 
les débris des murailles du quartier de l'abbé. 

Le silence des tombeaux ne fut même pas respecté. Nous 
aurions voulu retrouver quelques restes de ces vénérables 
abbés, et surtout quelques débris des sépultures des hauts et 
puissants comtes de St.-Pol. La tourmente révolutionnaire a 
arraché, emporté, détruit ces tombes de marbre et de bronze, 
couvertes de statues et d'insignes féodaux, et ornées de titres 
pompeux. Des mains profanes ont tout anéanti, et un gazon 
les dalles du temple: c'est à peine si deux 



(1) Lt mfmc dalu si 
gauche eu eutraol. 
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pilastres en ruines nous indiquent l'ancienne entrée an 
Icbernacle du Très-Haut. 

Vendue en 182S,au baron de Fourment, l'ancienne abbaye 
de Orcamp fui convertie en nianufaclure. Le futur membre 
du Sénat, trouva celle ancienne et splendide maison ifans le 
plus ^rand <?tat de délabrement. Voici le tableau qu'en fait 
M.Labourtdanssa brochure inlilulée: la Bêle canteraine (1): 

« La révolution de 1793 y avait porté ta dévastation; 
» l'église était complèlemeot détruite, Il n'eu restait plus que 
s les ruines qui se voient encore aujourd'hui; le seul des 
» trois grands bâtiments formant l'habitation qui restait 
D debout, était aussi presque en ruines ; les appartements, qui 

* sont d'admirables pièces d'un aspect vraiment grandiose, 
» servaient de granges, d'écuries ou d'étables; les parquets 
t étaient partout défoncés, les croisées démolies, et les 
» oiseaux de proie s'étaient installés dans les greniers. 

u H. de Fourment eut bieulAt transforme la situation de 
> cette belle habilaliun et rendu le mouvement et l'activilé là 
» où il n'y avait plus que silence et désolation. Utilisant les 
n eaux de la Canche, qui prend sa source à quelques lieues de 

■ Cercamp et passe à ses pieds, il établît une fdature du 
» laines peignées, en y installant ses métiers dans les pièces 
» principales de l'ancienne abbaye: mais peu d'années après, 
» de 18S8 à 1830, pour donner à son établissement une ex- 
» tension réclamée par le succès, il Til construire sur les fun- 

■ dations de l'ancienne grange de l'abbaye dont \es murs 

* n'ivaient pas moins de cin(| pieds d'épaisseur, un immense 

* b&timent à quatre étages, d'une longueur de 100 mètres, 

■ où il concentra sa filature. A partir de cette époque, le bftti- 



IH BlblioUi. Picarde. La Bêle canttraine. Notu N, p. D3. 
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» ment principal de Cercamp fut rendu à sa première destina- 
» tion,c'est*à-dire qu*il fut restauré de manière à ètreexclusi- 
» vement consacré à rhabitation de son nouveau propriétaire.)» 

L*incendie qui dévora la filature dans les premiers jours 
de janvier 1871, a respecté Thabitation de H. de Fourment. 
Placé au fond d'une vaste cour, en face de la principale 
entrée, ce corps-de-logis, qui a conservé sa désignation de 
Quartier des Étrangers, présente un aspect majestueux ; nous 
en avons décrit plus haut le style d'architecture. Nous nous 
contenterons de dire que c'est avec un sentiment de muette 
admiration que nous avons parcouru ces vastes appartements, 
ornés de superbes lambris de chêne, ces galeries, anciens 
clottres, carrelées de marbre noir et blanc, ces caves artisle- 
ment voûtées et enfin ces immenses jardins, tracés par des 
célébrités de notre époque, et qui font de Cercamp la plus 
vaste et la plus belle résidence des environs de St.-Pol. 

En terminant, nous signalerons les bienfaits immenses de 
rétablissement de Cercamp, dont le propriétaire, M. le baron 
Auguste de Fourment, grâce à sa généreuse et infatigable 
activité, a ramené l'aisance et le bien-être dans une région où 
la misère exerçait ses funestes ravages depuis la destruction 
de l'abbaye. 
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